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DICTIONNAIRE 

D E 

MUSI QUE. 

E. , 

j^Ji mi J "E la mi , ou Cmplement E.' 
Tioifieme Son de la Gamme de TAre* 
tin, que Ton appelle autremcnt Jlft. {y. 
Gamme. ) 

ECBOLJS , ou El^ation. CetoU 
dans les plus ancienncs Mufiques Grec- 
ques , une alteration du Genre Enhar- 
monique , lorfqu'unc corde eft acciw 
dentclleraent elevee de cinq Diefes au-. 
defjTus de fon Accord ordinaire. 

ECHELLE , // C eft le nom qu'on 
adonne a la fuccedion Diatonique des 
fept Notes , ut re mifafol laji , de 
la Gamme notee, parce que ces Notes 
fe trouvent rangees en manierc d'Eche* 
Ions fur les Portees de notre Mufique, 

Cette enumeration de tous les Sons 
Diatoniques de notre Syfteme , rangesi 

lUa.. dc Mujttjue. Tom. II. A j 
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par ordre, que nous appellons EcheJIc^ 
les Grecs dans le ieur Tappelloient Te* 
tracorde , parce qu*en efFet Ieur Echelic 
n'etoit compofee que de quatre Sons 
qu'ils repetoient de Tetracorde en Te« 
tracorde , comme nous faifons d Oc- 
tave en Odtave. ( Voyez Tetra- 
corde.) 

Saint Gregoire fut , dit-on , le pre- 
mier qui changea les Tetracordes des 
Anciens en un Eptacorde ou Syft^me 
de fept Notes ; au bout defquelles » 
cotnmenqant une autre 0(ftaye , on 
frou ve des Sons femblables repetes dans 
le mdme ordre. Cette decouvertc eft 
tres-belle ; & il fembiera fingulier que les 
Grecs , qui voyoient fort bieh les pro- 
jprietes de TOt^ave , aient cru, malgre 
cela , devoir refter attaches k leurs 
Tetracordes. Gregoire exprima ccs 
fept Notes avec les fept premieres Ict- 
tres de FAIphabet Latin. Guy Aretin 
donna des noms aux fix premieres ; 
mais il negligea d'en donner un a la 
feptieme , qu'en France on a depuis 
atppelle ji^ & qui n'a point encore 
d'autre nom que B mi , chez la plu» 
part des Peuples de TEurope. 

Il ne faut pas croire que les rap- 
t>orts des Tons & femi-Tons dont I'JB. 
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l0kUt eft compofee , feient des chafes 
pureinent arbitraitcs , & qu'on aot pu ^ 
par d'^EKitres divifions tout auffi bon- 
nes ) donner aux Sons de cette JBchelit 
tin ordre & des rapports diSerens* 
Notre Syfteme Diatonique eft le melt* 
leur a certaias egards , |Kffce qu'il eft 
engendre par les' Confonnances tfc 
par les differences qui font entr^elles, 
« Que Ton aic entendu pluHeurs fois , 
» dit M. Sauve«r^ T Accord de la 
ft Quinte & celui de la Quarte , oa 
» eft porte naturellement a imaginer 
» la difference qui eft entr'eux ; eile 
ft s'unit & fe lie a?ec eux dans notre 
ft efpcit & participe a leur agrement:. 
ft voila le Ton majeur. II en va de 
ft meme du Ton mineur , qui eft hi 
ft difference de la Tierce mineure a la 
ft <2P3rte ; & du &ml -Ten majeur , 

• qui eft celle de la meme Quarte a 

• la Tierce majeure ». Or le Ton ma- 
jeur, le Ton mineur & le femi - Ton 
majeur ; voila les Degree Diatoniques 
dont notre EchtlU eft comf ofee feloA 
ks rapports fuivans. 
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tous fes termes de VEcheUe , on trou* 
Yera le rapport total en raifon fous- 
double , c*cft-a-dire , comme i eft i 2 : 
ce qui eft en efFet le rapport exad: des 
deux termes extremes ; c'eft-a-dire, 
de Vut a fon Odtave. 

UEchelle qu'on vient de voir eft 
celle qu'on nomme naturelle ou Dia- 
tonique ; mais les modernes , divifant 
fes Degres en d'autres Incervalles plus 
petits ; en ont tire une autre Echdlc 
qu'ils ont appellee Echdlc Semi - To- 
nique ou Chromatique , parce qu'elle 
precede par femi - Tons. 

Pour former cette Edidle , on n*a 
fait que partager en deux Intervalles 
egaux ou fuppofes tels , chacuu des 
cinq Tons entiers de TO clave ; fans 
diftinguer le Ton majeur du Ton mi- 
neur ; ce qui , avec les deux Serai-Tons 
majeurs qui s'y trouvoient deja, fait 
une fucceffion de douze Semi - Tons 
fur treize Sons confecudfs d'une Oc* 
tave a Tautre. 

L'ufage de cette Echdle eft de don- 
ner les moyens de Moduier fur telle 
Note qu'on veut choifir pour fonda- 
mentale , & de pouvoir , non . feule- 
ment faire fur cette Note un Intcr- 
valle quelgonque » mais y etablir une 
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Echelk Diatonique , femblable i VE^ 
cheile Diatonique de Vut. Tant qu'on 
s'eft Gontente d'avoir pour Tonique 
line Note de la Gamme prife a vo* 
lonte , fans s'embarraiTer fi les Sont 
par lefquels devoit pafler la Modula. 
tion ) etoient avec cette Note , & 
entx'eux, dans les rapports convena- 
bles ,' YEchelle femi-Tonique ctoit peu 
neceffaire ; quelque fa Diefej, qoelquc 
Ji Bemol compofoient ce qu'on appel- 
leit les leintes de la Mufique : c'etoient 
feulement deux touches a ajouter au 
Clavier Diatonique. Mais depuis qu'on 
a cru fentir la neceflite d'etablir entrc 
les divers Tons une fimilitude parfaite^ 
il a fallu trouver des moyens de trant 

forter les mimes Chants & les memes 
ntervalles plus haut & plus bas , felon 
le Ton que Ton choififfoit. UEchelle 
Chromatique eft done devenue d'une 
3iece[fite indifpenfable ; 6Sc c'eft par fon 
woyen qu'on porte un Chant fur tel 
Degre du Clavier que Ton veut choifir y 
& qu'on le rend exadement fur ccttQ 
nouvelle pofition', tel qu'il pcut avoir 
^te imagine pour un autre. 

Ces cinq Sons ajoutes ne forment 
jias d^nsja Mufique de nouveaux De- 
%rk% ; vm% ite fe ma^ qupnt tous fur ic 
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Degre le p!us Yoifin , par ttti Bemol fi le 
Degre eft plus haut ; par un Dicfe s'il 
eft plus bas : & la Note prend toujours 
k nom du Degre fur lequel elle eft 
placee. (Voyez Bemol & Diisi. ) 

Four afligner maintenantles rapporu 
de ces nouveaux Intervallcs , il iaut 
lairoir'^que les deux Parties ou Semi- 
Tons qui compofent le Ton majeur ^ 
font dans les xappons de 15 k id & dc 
128 a 1)9 ; & que ks deux qui com. 

Efent auffi le Toa mineur font dam 
rfapports'de i^ a 16 & de 24 ji 1^ : 
de forte qu'en divifant toute I'Odiavt 
felon VEdielk femi-Tontque , on en a 
tous les tertnes dans les rapports expri* 
mes dans la FL L. Fig, i* 

Mais 11 faut remarquer que cette di* 
vifion , tiree de M. Malcolm ^ paioit , 
a bien des egards « m»i>quer de yaSueS^ 
Premierement , les fcmi-Tons qui doi- 
yentetre mineurs y font ma)eurs, & ce- 
lui du^/Diefe au /a, qui doit etre ma- 
jeur, y eftminem. £n fecond lieu , plu« 
iieurs Tierces majeures , comme oelle 
du laiVut IMefe 9 & 4u /ni auJo/IMefe, 
y font trop fortes d'un Comma ; ce qui 
doit les rendre infupportables. Enfin le 
fcmi-Ton moyen y etant fubftitne au 
&ffli . Ton maxime , donne des Inter* 

A 6 
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▼altes fiius par-tout ou II eft employe. 
Sur quo! Ton ne doit pas oublier que 
ce femi-Ton moyen eft plus grand que 
le majeur tneme ; c'eft-a-dire , moyen 
cntre le maxime & le majeur. ( Voyez 
Slmi-Ton. ) 

Une divifion meilleure Sc ptus nattx- 
fcUe feroit done de partager le Toft 
majeur en deux femi-Tons, l*un mu 
neur de24.it it; ^ & Tautre maxime de 
;j^ a 27 , laiflant le Ton mineur divife 
en deux femi -Tons , Fun majeur & 
Tautre mineur, comme dans la Table 
ei-defllis. 

II y a encore deux autres Echelle^ 
femi-Toniques , qui viennent de deux 
autres manieres de divifer TOdtave pap 
femi-Tons. 

La premiere fe faic en prenant une 
moyenne Harmonique ou Arithmetic 
que entre les deux termes du Ton ma« 
jeur , & une autre entre ceux du Tour 
mineur , qui dtvife Tun & Tautre Tonfc 
en deux femi-Tons prcfquc egaux : 
ainfi le Ton majeur | eft divife en x^ 

& jj arithmetiquement, les nombres^^ 

leprefentant les longueurs des cordes 5 
mais quand ils reprefentent les vibra* 
tions , les longueurs des cordes font 
4:^cipro(iues & en proportion baruic^ 
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tiiqtie , comme i |f | i ce qui met 

le plus grand femi - Ton au grave. 

De la mdme maniere le Ton mu 

neur jj fe divife arithmetiquement 

en deux femi- Tons if & jf , oure- 

ciproquement i j | / o • ™^^^ ^^^^^ der-< 

niere divifion n*eit pas harmonique* 

Toute rOdtaveainfi caiculee donne 

les rapports exprimes dans la PL U 

JFig- 2. 

M. Salmon rapporce , dans les Trait* 
fedions Philofophiques , qu'ii a £ut 
devant la Societe Royale une expe* 
jience de cette Echelle fur des cordes 
divifees exa(flement felon cespropor^ 
tions , & qu*eiies furent parfaitement 
d accord avec d'autres Inilrumens tou^ 
ches par les meilleures mains. M, 
Malcolm ajoute qu'ayant calcule & 
compare ces rapports » il en trouva 
on plus grand nombre de faux dans 
cette Ecfielle^ que dans la prece- 
dente; mais que les erreurs etoienH 
confiderablement moindres ; ce qui 
fiut compenfation. 

' Enfin , I'autre jFc/ze/Zefemi^Tonique 
eft celle des Artftoxeniens , dont le 
P. Merfenne a traite fort au long^ 

& que Al. Kameau a tentg de x^ 
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nonveller dan$ ces derniers ttms* EUe 
confifte a divifer geometriquement 
rOdave par onze moyennes propor- 
tionnelles en douze femi - Tuns par- 
faitement egaux. Comme les rapports 
n'en font pas rationntls , je ne don- 
nerai point ici ces rapports qu'on ne 
peut exprimef que par la ibrmule 
meme, ou par les logarithmes des 
Termes de la progreffion^ eiiCre les 
extremes i & a. ( Voyez Tbmp& 

RAMENT.) 

Comme au Genre Dittomqi»e ^ aa 
Ghromatique , les Harmoniftes en ajou* 
tent un troifteme) favoir TEnhariiio* 
ntque, ce troifieme Genre doit avoir 
aufli Ton EchellCj du moins par tap' 
poffdon : car quoique les liKervailes 
▼raiment Enharmoniques n'exiftent 
point dans notre Clavier , it eft cer- 
tain que tout paflage Enharoioniqu^ 
les fuppoTe ^ & que I'efprk corrig^ant 
fur ce point la fenfation de Toreilte 9 
ne paHe alors d'une idee i Taotre 
^u'a la faveur de cet Imervalle &>us» 
cntendu. Si chaque Ton etoit'exac« 
tement compofe de deux femr-Tons 
mineurs , tout Interfalle Enfaarmo-* 
filique feroit nul ^ & ce Genre nVxiU"- 
l^oit pair Mais oommie^ \lu Toa mi* 
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nent m^me concient plus de deux 
femi-ToDs mineurs , le complement 
de la fomme de ces deux femi-Tons 
au Ton ; c'eft-a-dire 5 Fefpace qui refte 
entre le Diefe de la Note inferieure'^ 
& le Bemol de la fuperieure, eft pr^ 
dfement Tlntervalle Enfaarmonique , 
appeile communemenc Quart-de-Ton. 
Ce Quart-de-Ton eft de deux efpeces , 
favoit I'Enharmonique majeur & I'En* 
liarmonique mineur , dont on tiou* 
yera les rapports au mot Quart* 
de-Ton. 

Cette explication doit fuffire 4 tout 
Ledteur pour conccvoir aifement 
YEcfielle Enharmonique que j'ai caU 
culee & inferee dans la PL L. Fig. 
}. Ceux qui chercheront de plus grands 
eclairciiTemens fur ce point pourroni 
lire le mot ENHARMONiaUE. 

ECHO , Jl m. Son renvoyc ou re- 
flechi par un corps folide , & qui par- 
la fe^cpete & fe renouvellei Toreille. 
Ce mot vient du Grec i%og Son, 

On appeile auffi Echo le lieu ou 
la repetition fe fait entendre. 

On diftingue les Echos pris en ce 
fens , en deux efpcces ; favoir : 

i«. VEdio fimple qui ne repete la 
Voixqu'uAe fois ^ & 2,1* I' Echo double 
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ou multiph qui riptuhs memes Sons 
deux ou pluGeurs fois. 

Dans les Echos fimpies il y en a 
de Toniques; c'eft-a-dire, qui nere- 
petent que le Son muGcal & foutenu ; 
6c d*autres Syilabiques , qui repetent 
aufli ia voix parlance. 

On peuc tirer parti des Echos muU 
tiples , pour former des Accords & 
de !*Harmonie avec une fculeVoix ^ 
en fdifanc entrc la Voix & VEcho une 
efpece de Canon dont la Mefure doit 
£tre reglee fur le terns qui s'ecoul^ 
entre les Sons prononces & les memes 
Sons repetes. Cette maniere de (aire 
un Concert a foi tout feul , devroit , 
fi le Chanteur etoit habile , & VEcho 
vigoureux , paroitre etonnante & pret 
que magique aux Auditeurs nonpre- 
Venus. 

Le nom d'Echo fe tranfporte en 
Mufique a ces fortes d*Airs ou de 
Pieces dans lefquelles , a Timitation 
de VEcho ^ Ion repete de terns en 
terns , & fort doux, un certain nom« 
bre de Notes. C'eft fur TOrgue qu'on 
emploie le plus communemenc cette 
maniere de jouer , a caufe de la fa« 
cilite qu*on a de ^ire des Echos fur 
k f oficif 3 on peut &ire aulfi des Edios 
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for k CSavecin ^ m moytn ch petir 

Clavier 

L'Abbe Broflard dit qu'on fe fert 
quelquefois da mot Echo en la place, 
de celui de Dotw ou Piano ^ pour 
marquer qu'il faut adoucir la Voix oa 
le Son de Tlnftrument , comme pour 
Sure un Echo. Cet ufage ne fubfifte 
plus. 

ECHOMETRE, / m. Efpcce d'£. 
chelle graduee , ou de Regie diviiee en 
pIuGeurs parties , dont on fe fert 
pour mefurer la duree ou longueur 
des Sons , pour determiner leurs v<u 
leurs diverfes , & meme les rapports 
de leurs Intervatles. 

Ce mot yient du Grec n%^ ^ Son^ 
Sc de fiirpov , Mefure. 

}e n'entreprendrai pas la dc(crip-i 
tion de cette machine , parce qu'on 
n en fera jamais aucun ufage , & qu'il 
n*y a de bon ^c/zo/nef re qu'une oreille 
fenfibte & une longue habitude de la 
Mufique. Ceux qui voudront en favoie 
la-deffus davantage ,peurentconfulte£ 
le Memoire de M. Sauveur, iaferdt 
dans ceux de TAcademie des Sciences > 
annee 1701. lis y trouveront deux 
Echelles de cette Efpece ; Tune de 
ML Sauveur ^ & Tauuc de Al. LouUct 
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(Voyez' tufll Taiticle GKJrOflTa*^ 

METRE.) 

ECLYSE , // Abaiffement. C'etoit, 
dans les pii^ anciennes Muiiques Greo 
ques , une alteration dans le Genr€ 
Enharmonique , lorfqu'une corde ctoit 
accidentellement abaidee dc trois Di&- 
ftsau-defTous de fon Accord ordinaire.. 
Ainfi VEdyfe etoit le contraire do 
Spondeafme. 

ECMELE , adj. Les Sons Ecmeks 
^oient, chez les Grecs , ceux de la 
voix inappreciable ou parlante , qui 
ne pent fournir de Melodie , par op« 
pofition aux Sons Emmeles ou Mu« 
ficaux. 

EFFET , / m. Impreffion agreable 
& forte que produit une excellente 
Mufique far Toreille & I'efprit dcs 
ecoutans : ainfi le feul mot Effet Ggnu 
fie en Mufique un grand & bel Ejffet. 
Et non.fi;ulement on dira d*un ou. 
vrage qu'il fait de VEffet ,• mais on 
y diftinguera , fous le nom de chqfes 
a Effet ^ toutes celles ou la fenfation 
produite paroit fuperieure aux mo yens 
employes pour Texciter. 

Une longue pratique peut apprendre 
k connoltre fur le papier les chofes 
^ Effet i Biais il n*y a que le Genie 



qnt Ics troirve. Ceft le defeut dc» 

mauvais Compofiteurs & de touslet 

Commencans , d'entafler Parties fur 

Pardes, Inilramens fur Inftrumcns , 

pour trouver VEffet qui Ics fiiit , & 

d'ouvrir , comme difoit un Ancicn , 

Bne grande booche pour fouffier dans 

tine petite FlAte. Vous diricz , k voir 

leurs Partitions fi chargees , fi herif- 

fees , qu'ils vonc vous forprcndre par 

des Effets prodigieux , & fi vous etes 

furpris en ecoutant tout cela, c'eft 

d entendre une petite Mufique maigre, 

chetive , confufe , fans Effet , & plus 

!)roprc a ctourdir les oreilles qu'4 
cs rcmpKr. Au contraire TcEil chcr- 
che fur ies Partitions des grands Mai* 
ires ces Effets fublimes & raviflant 
que produit leuB Mufique executee. 
C'eft que Ies menus details font igno- 
res ou dedaignes du vrai genie , qu'il 
ne vous amufe point par des foules 
d'objets petits & pueriies , mais qu*il 
vous cmeut par de grands Effets , & 
que la force & la fimplicite reunies 
torment toujours fon caradlere. 

EGAL, adj. Nom donne par les 
Grccs au Syft^me d'Ariftoxene , parce 
que cet Auteur divifoit generalement 
chacun de fes Tetracordes en trentt 



parties egales ^ dont il aiEgtioif; en^ 
fiiite un certain nombre a chacune 
des trois diviflons du Tetracorde , 
felon le Genre & Tefpece du Genre 
qu'il vouloit etablir. ( Voyez Genre , 
Systeme. ) 

ELJSGIL Sorte de Nome pour les 
Flutes , invente , dit^on , par Sacadas 
Argieq. 

ELEVATION , / / Jrjts. VEbha^ 
tion de la main ou du pied , en bat* 
tant la Mcfure, fert a marquer ie y 
Terns foible & s'appcUe proprement 
Lev^ : c'etoit le contraire chez ie* 
Anciens. V Elevation de la voix en 
chantant, c'eft le mouvement par Ie« 
quel on la porte a Taigu. 

ELINE. Norn dpnne par les Grecs 
Il la Chanfon des Tifferands. ( Voyez 
Chanson. ) 

EMMELE , adj. Les Sons Emmeles 

etoient chex Its Grecs ceux de la 

voix diftinde , chantante & apprecia* 

• ble, qui peuvent donner une Me« 

lodie. 

ENDEMATIE,// C'etoit I'Ait 
d'une forte de Danfe particuliere aux 
Argiens, 

ENHARMONIQUE , adj.prisfuhjl. 
{[n des txols Georcs de 1^ Mulique 
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des Gfecs , appelle aufli tres-frequem- 
ment Harmonic par Ariftoxene & fcs 
Sedtateurs. 

Ce Genre refultoit d'une divifion 
particuliere du Tetracorde , felon la* 
quelle rintcrvalle qui fc trouve enttc 
le Lichanos ou la troifieme corde, 
& la Mcfe ou la quatrieme , etant 
d'un Diton ou d'nne Tierce majeure, 
il ne reftoit , pour achever le Tetra- 
corde au grave, qu'un femi-Ton ^ 
partager en deux Intervalles ; favoir , 
de THypate a la Parhypate , & de 
la Parhypate au Lichanos. Nous expli- 
querons au mot Genre comment fc 
faifoit cette divifion. 

Le Genre Enharmonique etoit le 

plus doux des trois , au rapport d'Arit 

tide Quintilien. II paflbit pour tres* 

ancien , & la plupart des Auteurs en 

attribuoient Tinvention a Olympe 

Phrygien. Mais fon Tetracorde , ou 

plut6t fon Diateffaron de ce Genre , 

lie contenoit que trois cordes qui for- 

moient entr'ellcs deux Intervalles in. 

compofes ; le premier dun femi-Ton » 

& Tautre d'une Tierce majeure ; & 

de ces deux feuls Intervalles repetes 

de Tetracorde en Tetracorde , refuU 

tait aloi8,tout le Q^m^ SnluXfmonii 
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que. Ce ne fot qu'apres Olytupe ^Vm 
s'avifa d'inferer , a rimitation des 
autres Genres , une quatrieme corde 
entre les deux premieres , pour iaire 
la divifion dont je viens de parler. On 
en trou¥era les rapports , felon les 
Syftdmes de Ptolomee & d'Ariftoxene. 
( PL M, Fig.^.) 

Ce Genre ii merveiUeux <, ft admire 
des Anciens , & , felon quelques-utis, 
le premier trouve des trois ne de« 
meura pas loM^tems en vigueur. Son 
extreme difficmte le fit bient6t abao- 
donner a mefiire que TArt gagnoit de$ 
combinaifons en perdant de Tenergie , 
& qu'on fuppleoit a la iinefle de To* 
reille par ragilite dies doigts. Audi 
Plutarque reprend-il ¥ivement les Miu 
iiciens de fon terns d'avoir perdu le 
^lus beau des trois Genres, & d'ofer 
dire que les Intervalles n'en font pas 
ienfibles ; comme fi tout ce qui echa{^ 
a leurs fens groffiers , ajoute ce Phi- 
lofophe , de>voit^tr.e hors4e la Nature. 
. Nous avons aujpurd'bui une fort^ 
4e Genre Enharmaniquc entierement 
jdiiferent de celui des Gtecs. U C9n- 
fifte, comme les deux autres , daos 
une progreflion particuliere de THar- 

noaie , q,ui ^og^di^ ^ daii4^a marche 



dtes Fasties, des laeeirallec Bf^fiarmom 

niques , en employant i la fois ou 

iucceflivement eittre deux Notes qui 

font k un Ton I'line de Tautre le 

Semol de rinferieure & le Diefe d« 

la fuperieure. Mais qBoique , felon k 

rigneur des nqppdfts , ce Diefe & ce 

BemoL duifent fotmer un Intervalle 

entr'eux , ( Voy. &ch£LLE & Quart- 

HE-ToN ) cet Inter ^Jle fe trouve nul ^ 

au moyea do Temperament , qui dans 

le Syjft^me etabli £iit feivur le mhme 

Son a deux ulages : oe qui n^emp^che 

pas qu'un tel paflage ne produife , 

pat la force de la Modulati<m ^ de 

FHannonie , vne partie de TefFet 

t)u'on cherche dans les Tranfitioai 

Enharmoniqiues, 

Corame ce Genre eft aflez peu con* 
im , & que nos Auteurs fe iont cq9- 
tent^s d'en donner quelques notioas 
trop fucdndes, )e crois devoir I'ez* 
pHquer ici un peu plus au long. 

il font wmarqoer d*abord qiie I'Ac* 
cord de Septteme.dHniosiee eft le fevl 
fur lequel -on i)mfle ;protiquer des 
. padSi^es Vjcauoent Enkarmoniques ; 
& cda •en vei^u de cette propriete 
finguliere qu'il a de divifer rOdtave 
miticre en ^aCre Intcryailej egaisr. 



Qn'on prenne dans les quatre Sofls 
qui compofent cct Accord , celui qu'oft 
voudra pour fondamental , on trou- 
▼eratoujoufs cgalement que IcstroiS 
atitres Sons forment fur celui-ci ua 
Accord de Septiemc diminoee. Or Ic 
Son fondamental de PAccord de Sep- 
tieme (fiminuee eft toujours une Now 
fenfible ; de forte que , fans rien'chan- 
^cr a cet Accord , on peut , par urK 
maniere de double ou de quadruple 
«mploi , le faire fervir fucceffivemeat 
fur quatre difFerentes fondamentalcs ; 
c'eft a-dire , fur quatre difFerentey 
Notes fenfibles. 

II fuit de-li que ce meme Accord, 
fans rien changer ni a VAccompagnc* 
ment, ni a la Bafle, peat porter 
quatre noms differens , & par confer 
quent fe chiflFrer de quatre difFeren- 
tes manieres : favoir , d'un 7 $ fous le 

xiom de Septieme diminuee ; d^n - K 

fous le nom de Stxte majeure & faufle- 
Quinte ; d'un X t fous le nom dc 
Tierce mineure & Triton , & enfin 
d'un K 2 foqs le nom de Seconds 
fuperflue. Biea entendu que la Clef 
doit ^tre cenfee armee difF(Jremment, 
felon les Tons oii Von eft fuppofe etw. 

Yoila 



VoiU done qvatre mani^res de fortir 
dun Accord de*Septiem€ difniniMe , 
en fe fuppofant iucceflivenient dans 
^uatre Accords differens : car la mar- 
che fondamenule & naturelle dirSon 
qui porte un -Accord de Septieme di« 
miouee eft de fe refoudre fur la To« 
nique du Mode mineur, done il eft 
la Note fenfible. 

Imaginons maitrtenant Y Accord de 
Sepdeme diminuee fur ut DiofeirNotc 
fenfible , fi je prends ia Tierce 'mi 
pour iondamentale , ..elie) demendva 
Note fenfible a fon tour , & annon« 
cera par confequent ie Mode minenr 
de fa ,• or cet ut Diefe refte biea 
dans r Accord' de mi Note fenfible : 
.mais c'eft en qualite de re Bemol ; 
c'eft-a-dire , de, fixieme Note du Ton , 
& de feptieme diminuee de la Note fen- 
fible ::ainfi. cet iit Diefe qui , contme 
Note fenfible , etoit oblige de monter 
dans IcTon de re^ devenu re B :mol dans 
le Ton de yh , eft oblige de defcen- 
dre ccmme Septietne diminuee : voila 
une tx2in£\t\on Enliarmonique. Si ^ au 
lieu de la Tierce, on prend J dan* 
ie meme Accord d'ut Diefe , la fauffe 
Quinte fol pour nouvelle Note feji- 
fible , Xut Diefe deviendra encore re 
DiS, de Mujtque. Tom. 11. B 



iBemot , «n^alite de Qpatricfme N(5te: 

mtre p^ffage EnharmonLquc. Enfia 

fi ion ^end pour Note fenGble la 
*Septieme diimaiice cUe-m^tne, au 

lieu de Ji Bemol il faudra neceiTai- 
.^rement la coofidecer cooune la Diefc; 

xe qui fait un troifiei&e paflage £/i- 
iharmoniquc Cat le meme Accord. 

A la faveur de ces quatre diffie* 
'.rentes tnanieiesd- en vifager fiicceiEve* 
?jnent.le m^Bie Accord , on pafle d'un 

Ton A.un atitze qui en paooit fort 
rjebigne ; on. donne aux Parties des 
. progces diSerens de celui qii^eiles au- 

roient du ^ voir en premier lieu , & 
I'ces passages menages a poc^os , font 

capstbles, non-feuleotent de Girpren- 
: dre, mais db ravir TAuditeui quand 

lis font bien rendus. 

Une' autxe fource de variete , dans 
^le menie Geore, & tire des dilFe- 
' Yentes manieres dont on pent refou- 

dre r Accord, qui f annonee , car quoi- 
>que la Modulation la- plus naturelle 
• £)it ide pafTer de TAccord de Sepdeme 
:jdim&iueerur la Note fenGble, a celui 
^. de la Tonique en Mode mineur , on 

peutv ea fubflituant la Tierce ma- 

feuce it la mineure , rendre le Mode 
:^ ntajeur Sememe yajouter laSeptieme 



fnmir thsnger cette Tonique «& Do* 
tninante , & paifer ainQ dans un autrtt* 
Ton. A k feveur de ces diverfes com* 
-binatfons reonies , >on peut fortir de 
i' Accord en <louze manieics. Mais, 
de ces dooze , il n'y en a que neuf 
^ui , donnant la converfion du Di^ 
^n Bemol x>b reciproqoei&ent , foient 
▼eritabtement yEr^armomquer ^ paroe 
que dans les ixois autres on ne change 
point de Note fenfible : ien€ore dans 
ces neuf diverfes Modulations n'y a* 
t-il que tfois dtverfes Notes fenfibles , 
4^cune defquelies fe refeut par trots 
paffages differens ^ de Torte qu'^ bien 
prendre la chofe en ne trouve fur 
•chaque Note fei^ble que trois vrais 
pailages "Enharmomques poi&bles , 
tous les autres n^^tant point reelle- 
ment Enharmoniquu , ou ferappor. 
portant a quelqu'un ^3es trois pre* 
loiers. ( Yoyez ^L L. Fig, 4. ua 
txemple de tous ces paffiiges. ) 

A Timitadon des Moduuitions dti 
Tienfe Diatenique, on a plulieurs fois 
effay^ de (iedre des morceauic Anders 
dans le Genre Enharmonimie , & pouc 
donner une fort« de regie aux mar- - 
ches fondamentales de ce Genre , on 
fa divife «n DiatQni^i^inharnMi* 
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^tie qui procecfe par une fucce^fioH 

* dc femi-Tons majeurS') & eo Chro* 
matique'Enharmonique qui . procedc 
par une fuocefiion. de femuTonsjnl- 
neurs. 

Le Chant dc la premiere efpece 
eft Diatonique , parce que les femi- 
Tons y font majeurs ; & il eft Enhar^ 
nioniquc, parce que deux. femi-Tons 

• majeurs de fuite forment un Ton trop 
fort d*un Intervalle. Enharrhoniqut* 
pour former cette efpece de Chant , 
il faut faire une Bafte qui defcende 
de Qparte & monte de Tierce ma- 
jeure alternativemcnt. Une partie du 
Trio des Farques dc l'Op<:ra d'Hip- 

. polite, eft dans ce Genre ; mais< ila'.a 
.jamais pu etre execute a TOpera de 

Paris , quoique M. Eameau aflfurequ'ii 
*Pavpit iete aijieurs par des Muficiens 

de bonne vblonte, & que FefiFet en 
-fnt. funprenant . . : . 

Lev Chant de la feconde efpece eft 
iChwmatique , parce qu-il precede par 
ifeini-iTons mineurs-; U' tk^ Enharmo- 
'tiiquc ^ parce que ies -deux fe mi-Tons 

mipeurs oonfecutifs forment uh Ton 
-trop foiWe d'un Intervalle Enhar^ 
^monique. Pour former cette efpece de 
-Chant , il faut faire one fiaife-fonda- 
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tnenftale qui defcende de Tierce mi- 
neure & monte de Tierce majeure al- 
temacivement. M. Rameau nous ap-. 
prend qu'il avoit fait dans ce Genre 
de Mufique un trembiemenc de terre 
dans i'Opera des Indes galantes ; mais 
qu'il (iit fi mal fervi qu'il fut oblige 
de le changer en one Muiique cotn- 
mune« ( Voyez les Eiemens de Muii-^ 
que de M. d'Alembert , pages 91 , 

^2,9; & 166. ) 

Malgre les exemples cites & Tau- 
torite de M. Rameau , je crois devoir 
avertir les jeunes Artiftes que VEn- 
harmonique . Diatonique & VEnhar^ 
mordque- Chromatique me paroiflcnt 
tous deux a rejetter conime Genres , 
& je ne puis croire qu'une MuGque 
modulccde cetteihaniere, meme avec 
la phis parfoite execution , puiffe ja- 
mais rien valoir. Mes raifons font que 
les paiTages brufques d'une idee a une 
autre idee extremement eloignee , y 
ftnt fi frequens , qu'il n*eft pas poC- 
fible a Pefprit* de fuirre ccs tranft- 
tions avec autant de rapidite que la* 
Mufique les prefente; que roreille 
n'a pas le terns d'appercevoir le rap- 
port tres-fecret & tres-compofe des 
Modulations « ni de fous-entendre Iqs 

B I 
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Interrdfes (uppofes; qu'on nt 

plus dans ic pareilles fucceffions otxh* 

bre (}e Ton ni de Mode ; qu'li eft 

egaletnent impoffible de retenirceloi 

d'b& Ton fort , m de prevotr celui oit 

l*on va ; & qu'aa milieu de toot cela» 

Ton ne fait plus du tout ou I'on eft. 

VBnkarmonique n^eft qu^un paflkgc 

iiiattendu dont I'^tonnante impreflSoa 

fe fi>it fbKement & dure liMig-tems;; 

pafTage que par confeqiient oa ns 

doit pas trop isvufquemetit ni trop 

fouvent repeter, de peur que Tide^ 

de la ModuiatioQ ne fe tro4>ble & ne^ 

fe perde entierement : car &t6t qu'on 

n'entend que des Accords ilbles qui 

n'ont plus de rapport fenfible &- de* 

fondement commun , THarmome iCm 

plus audi d'union ni de futte appa. 

rente , & TefFet qui en refulte n'eft 

qu*un vain bruit fans liaifon & (ant 

agr^ent. Si M. Rameau , moins oc- 

cupe de calculs inutiles, ttt mteur^ 

etudie la MetaphyGque de fon Art^ 

il eft i croire que le feu naturef 

de ce favant Artifte eAt produit des 

pYodiges , dont le gei*me etoit dans 

fen giinie; mais que fes prejuges ont 

toujours etouiFe. 

j€ ne crois pas Illume ^u^ 1^ Ciigk 
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pies Tranfitions Enfiarmoniquet puif- 
fait jamais bien reuflir , ni dans lets' 
Ghoeurs, ni dans les Airs, par ce quo 
ciiacon de ces morceaux form« ua 
tout ou doit regner Tunite , & dont 
les Parties doiv^nt avoir entr'elles une 
liaifon plus fenfible que ce Genre n# 
peot la marquer. 

QQel eft done le vrai lieu de VEn^ 
harmonique ? C'eft , felon moi , le 
Recitatit oblige. C'eft dans une (bene 
fublime & pathetique ou la Voix doifc 
multiplier & varier les inflexions Mu« 
Scales i rimitation de raccent gram<^ 
matical, oratoire & fouvenc ]nappre«« 
Ciable ; c'eft , dis-je , dans une telle 
feene que lea Tranfitions EnharmOi< 
niques font bien placees , quand oa 
&it les menager pour les grandes ex« 
preflions , & les afFermir , pour ain& 
dire , par des traits de fympnonie qui 
feipendent la parole & renforcent Vtx* 
preffion. Les Italiens , qui font ua 
vfage admirable de ce Genre, ne 
femploient que de cette maniere. On 
peut voir dans k premier Recitatif 
dc rOrphce de Pergolefe un exemple 
ftappant & fimple des effets que cer 
grand Muficien fut tirer de tEnhar^ 
tfioniqut 9 & Gomiinent , loin de faire 

B 4 
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unc Modulation dure, ces Tranfi domr^ 
deyenues naturelles & faciles a en* 
tonner , donneot une douceur ener* 
gique a toute la declamation. 

J'ai deja dit que notre Genre -fiVi- 
harmonique eft entierement different 
de celui des Anc*ens. J'ajouterai que , 
quoique nous n'ayons point comme 
cux dlntervalles Enfiarmoniques k 
entonner , cela n'enipeche pas que 
TEnharmonique moderne ne foit d*une 
execution plus difRcile que le leur; 
Chez Ics Grecs les Intervalies Enhar* 
moniques , purement Melodieux , ne 
demandoient , ni dans le Chanteur ni 
dans Tecoutantv aucua. changement 
d'idees, mais feulement une grande. 
dcli^ateHTe ,d*organe ; au lieu qu'k 
cette meme ddlicatefTe , il faut join- 
dre encore, dans notre Mufique » 
wne connoiflance exacfte &. un fcnti* 
ment exquis des metamorphofes Har- 
nioniques les plus brufques &, les tnoins 
itiatu relies : car ii Ton n'entend pas 
'la phrafe , on ne fauroit donner aux 
mots lejTon qui leur convient ; ni 
chanter jufte dans un fyfteme Har- 
Xionieux , fi Ton ne Cent rHarrhonie* 

ENSEMBLE, adv. foitvent pris 
JfubJianUvancnt. Je ne, m'arreterai pas 
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H Vexplication de ce mot , pris pour 
le rapport convenabie de toutes 
les parties d'un Ouvrage entre elles 
& avec le tout , parce que Ceft un 
fens quon lui donne rarement ea 
Mufique. Ce n'eft gueres qu'a Texe- 
cution que ce terme s'applique , lort 
que les Concertans font ii parfaite* 
ment d* accord , foit pour Tlntonation , 
(oit pour la^MeCure, qu'ils femblent 
ctre tous animes d'un meme efprit , 
& que rexectition rend fidelement a 
Toreille tout ce que Ttsil volt fur la 
Partition. 

VEnfemble ne depend pas feulement 
cle Thabilete avec laquelle chacun lit 
fa Fartie , mais de Tintelligence avec 
laquelle 11 en fent le caradere parti* 
culier , & la liaifon avec le tout ; foit 
pour phrafer avec exactitude , foit 
pour (uivre la preciGon des Mouve« 
mens , foit pour faifir le moment & 
Ifis nuances des Fort 6c des Doux ; 
foit eniin pour ajouter aux ornemens 
marques , ceux qui font fi neceflai- 
lement fuppofes par 4'Auteur , qu'il 
B'eft permis a, perfonne de les omettre. 
I'ts Muficiens ont beau etre habiles ^ 
il n*y a d'jE'/i/e/nWe qu'autant qu'ils' 
one Tintellig^nQp de la Mufique qu'Ua 

B s 
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c'xecutetit , & qu'ils s'entendent entre 
€ux : car il feroit ioipoffible de met. 
tre un parfait Enfemhk dans un Con* 
cert de fourds , ni dans une Mufique 
(font le ftyle feroit parfaitement etran*- 

Jpr it ceux qui Fexecutent. Ce font 
ur-toBt les Maitres de Mufique , Con- 
dudleurs & Chefs d'Orcheftre , m\ 
doivent guider , ou retenir ou ^m^i 
les Muficiens pour mettre par • tout 
VEnfemkle ; & c'eft ce que fait too- 
jonrs un bon premier Violon par une 
certaine charge dVxecution qui en im- 
prime fbrtement le caradere dans 
toutes les oreilles. La Voix tecitante 
eft affujettie a la Bafle & a la Me- 
fure ; le premier Yioloh doit ecouter 
& fuivre la Voix ; ta Syaiphonie doit 
ecouter & fuivre le premier Violon : 
enfin k^Clavecitt qu'an fuppofe tens 
par le Compofiteur , doit itre te v^ri^ 
table & prenuer guide de tout. 
' En general , plus le Style , les Pe- 
riodes, les Phrafes , la Mclodie & 
l^Harmonie ont de caradere, plus 
renfemble eft facile a faifir ; parcel 
que la m^me idee imprimee viipement 
dans tous les efprits prefide a toute 
Pexecution. Au contraire, quand I^ 
Jtafique • De dit tien » & qu'on n*f 
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lent qu'uhe (ahe de Notes fans I'm- 
fen, 11 n'y a p^int de tout auquel 
chacun rapporte fa Partie, & Vcxi^ 
eotion va toujours maL Voili pour, 
^aoi la Mufique Franqoife n'eft jamiua 
enfcmble. 

ENTONNER, v. a. C*cft, dan^ 
]*execudon d*Qn Chant* former aircQ 
jttfiefle les Sons & les interiralles qui 
font marques. Ce qui ne pent guer&s 
fe faire qu'i Taide d'une idee comv 
inune a laqueUe doivent fe rapporteir 
ces Sons & ces Intervalles ; favcMr , 
celle du Ton & du Mode ou its font 
employes, d'ou vient peU^^tre le mot 
Entonner. On peut aufii I'actribueri 
la marche Diatoniqud ; m^chequi pa* 
roit la plus commode & la plus na^ 
turelle a la Voix. U y a plus de dt& 
ficulce a Entonner des Iretervatle^ phi^ 
grands ou plus petits , . parce .^u'^lors 
la Glotte (lb modifie par des rapports 
trop grands dans le premier oas i 6m 
trop compofes dans ie fecend. 

Entonner eft encore co m irteneer It 
Chant d'une Hymhe, d'uh Pfeaume^ 
d'une Antienne , pour domifer le Ton 
i tout le Ghoeur. Dan$ I'EgBfe Cai. 
tlioiique^ c-eft^ pac ^^cediple , . rof; 
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ficiant qui entonne le Te Deum ,• dans 
fios Temples , c'eft le Chantrc qui 
entonne les Pfeaumes. 

ENWADTE ,/ m, Efpace de terns 
qui s'ecoule entre la fin d*un Acte 
d* Opera & le commencement de TAde 
fuivant, & du^anc lequel la.reprefen- 
tation eft fufpendue , tandis que Tac- 
tion eft fuppofee fe continuer ailleurs. 
L'Orcheftre remplit cet efpace en 
France par ^execution d'une Sympho- 
nic qui porte atiffi le nom ^Entfailt, 
, line paroicpasque les Grecs aienfe 
jamais divifeleurs Drames par Ades, 
ni'par confequent connu Les Entrt* 

La reprefentation netoit point fot 
pcndue £\xi Icurs Thetoes depuis le 
commencement de k Piece jufqu'a la 
lin. Ce Furent les Roxnains qui , moins 
cipris du fpetftacle , commencerent les 
premiers a le partager en phifieurs par- 
ties, dont les Intervalles offroient du 
rel&che a Tattention des Spedtateurs; 
& cet ufage s*eft continue parmi nous* 

Puifque VEntfaS^ eft fait p6uf fu& 
pendrc Fattetttion & repofer Tefprit 
du Spedtateur , le Theatre ctoit refter 
yide> & les lotermiedes dont on te 
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rcmpliflbk autrefois formoient une 
tefruption de tres-mauvais gout , 
ne pouvoit manquer de nuire i 
Piece en faifant perdre le fil de 
tion. Cependant Moliere lui memi 
yit point cette verite fi fimple, 6 
Ent?ac{es de fa derniere Piece etc 
lemplis par des Intermedes. Les F 
<|ois , dont les Spedacles ont plii 
raifon que de chaleur, & qui if air 
pas qu'on les tienne long-terns € 
lence , ont depuis lors reduit 
Entraiies a la (impUcicite qu'ils 
?ent avoir, & il eft a defirer 
la perfedion des Theatres qu'en 
Icur exemple foit fuivi par-tout. 
Les Italiens qu'un fentiment e:; 
pide fouvent mieux que le raifc 
ment, ont profcrit la Danfe de 
tion Dramatique.. ( Voyez (3peI 
Mais par une inconfequenee qui 
de la trop grande duree qu'ils 
lent donner au Spedacle , ils 
pliiTent leurs EntfaHes des 1; 
qu'ils banniffent de la Piece , « \ 
evitent I'abfurdite de la deubl 
tation, ils donnent dans celle : 
tranfpofititon de Scene , & prot i 
ainfi le Speftateur d^objet en 
lui font . QttbUer VaAioa prio 
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perdre Vintirdt, & pour (Ui dontier 
le plaifir des yeux lui 6cetit celui du 
coeur. lis commencent pourtant a fen- 
tir le defaut de ce monftrueux afTem* 
Uage, & apres avoir deja prefque 
chafTe les Intennedes des EntfaSes , 
fans doute ils ne tarderont pas d'en 
chaffer encore la Danfe , & de la re« 
feryer, comme il convient^ pour en. 
faire iin Spedkacle brillant & ifole k 
la fin de la grande Piece. 

Mais quoique le Theatre rede vide 
dans VEntraae , ce n'eft pas a dire que 
la Mufique doive itre interrompue ; car 
a rOpera ou elle fait une partie dd 
Texiftence des chores , le fens dd 
Foui'e d»it avoir une telle liaifon avec 
celui de la vue, que tantqu'on voit 
k lieu de la Scene on entende THar^b 
monie qui en eft fuppofee infepa^ 
rable, afin que fon concours ne pa* 
f oiffe enfuice etrange ni nouveau foua 
le chant des Adteurs* 

La dffficulte qui fe prefcttite a ce 
fujet eft de favoir ce que le Muficieft 
dole dlAer k TOrcheftre quand il ne 
fe paffe plus rien fur la Scene : car 
fi la Symphonic , aicift que toute Ja 
Mufique Dramatique, n'eftqu^une imi^ 
tai4o9 continoelle f que doit-eUei dut 
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quand perfonne ne parle i Qvm doit-^ 
elJe faire quand il n'y a plus d'ac«» 
tion f Je reponds a cela , que , quou 
qae le The&tre foit vide, k coeur 
des Spedateurs ne left pas ; .il a d6 
levr refter une forte impreflion de ce 
qu'ils viennent de voir & d'entendre. 
C'eft a rOrcheftre a novrrir & Ibu- 
tenir cette impreiBon durant VEntre- 
nHt^ afin que le Spedtateur ne fe 
trottve pas au debut de TAde fuivant^ 
aufli froid quHl Tetoit au commence-^ 
ment de la Piece , & que Tint^r^t 
foit , pour ainfi dire , lie dans Ton 
ame comme les evenemcns le font 
dans Tadion reprefentee. Voila com* 
snent le Muficien ne cefTe jamais d'a« 
voir un objet d'imttation > ou dans 
la fituation des perlbnnages , ou dans 
celle des Spedtateofs. Ceux-ci n^en- 
tendant jamais fordr de TO/cheftre 
sue Texpreffion des fentimens qu'ils 
eprouvent , s'iden^fient , pour ainfi 
dire , avec ce qu'ils entendent , & 
leur etat eft d'autant plus delicieux 
qu'il regne un Accord plus parfait 
cntre ce qui frappe leurs fens & CQ 
qui touche leur coeur. 
. L'habile JMufiden tire encore de fon 
OrHneftre un autre avantage pour dook 
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ner a la reprefentation tout refiFet 
qu'elle peut avoir , en amenant par 
degres le Spedtateur oifif a la fitua- 
tion d'ame la plus favorable a Fefi^t 
des Scenes qull va voir dans TActe 
fuivant. 

La duree de VEntfaSe n'a pas de 
mefure ftxe ; mais elle eft fuppofee 
plus ou moins grande , a proportion 
du terns qu'exige la partie de i'adbian 
qui fe pa(Ie derriere le Theatre. Ce-- 
pendant cette duree doit avoir des 
bornes de fuppofition , relativement a 
la duree hypochetique de Tadtion to- 
tale , & des bornes reelles ^ relatives 
a la duree de la reprefentation. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner 
fi la regie des vingt-quatre heures a 
nn fondement fuififant & s*il n'eft ja-: 
mais per mis de. Fenfreindre. Mais ft 
Ton veut donner a la duree fuppofee 
d*un Entr'aSt des bornes tirees de la 
nature des chofes , je ne veux point 
qu'on en puiffe trouver d'autres que 
celles du terns durant lequel 11 ne fe 
fait aucun changement fenfible & re- 
gulier dans la Nature, comme il na 
s'en fait point d'apparent fur. la Scene 
durant VEntr'aSe, Or ce terns • eft , 
4aris ia plus grande . etendue 9 a*peu« 
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prh de douze heures , qui font la 
duree moyenne d*un jour ou d'une- 
Duit; Pafle cet efpace, il n'y a plus 
dc poffibilite ni d'illufion dans la du- 
ree fuppofee de VEntfaBe. 

Quant a la duree reelle , elle doit 
^tre , comme je Tai dit , proportion- 
nee & a la duree totale de la reprefen- 
tation ; & a la duree parcielle & rela- 
tive de ce qui fe paffe derrierc le 
Theatre. Mais ii y a d'autres bornes- 
tirees de la fin generate qu'on fe p^o- 
pofe ; favoir , la mefure de Tattention : 
car on doit bien (e garder defaire durer 
^.£ntr'a^e jufqu'a laiffer le Spcdbateur- 
tomber dans rengourdiilenient & ap« 
procher de Tennui. Cette mefure n'a 
pas, au refte, une telle precifion par 
elle-meme , que le Muficien qui a du 
feu , du genie & de Tame , ne puifle , 
a Taide de fon Orchellre , Tetendre 
beaucoup plus qu'un autre. 

Je ne doute pas meme qu'il n'y 
ait des moyens d'abufer le Spei^ateur 
fur la duree effedive de VEntr'aile^. 
en la lui faifant edimer plus ou moins 
grandc'parla maniere d'entrelaeer les 
i:ara<fteres de la Sympbonie : mais il 
eft terns de finir cet article qui n*eft 
deji que trop long. 
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ENTRjfeE ^ff.AiT de Symphonie 
par lequel debute un Ballet. 

Entrtfe fe die encore k TOpera ^ 
d'un Ade ender, dans les Opera- 
Ballets dont chaque At^e forme nn 
&jet tipaxL L^ntree dc Vcrtumnc 
dans Us Elemens, L'Entree des Incax 
dans les Indes Galanta. 

Eniin , EntrA fe die aufll du^'ma* 
ment oi^ chaque Partie qui en fbit 
une autre commence k & fiure en* 
tendre. 

EOLIEN V adj. Le Ton ou Mode 
Eotien itok un des cinq Modes moyenr 
ou principaux de la Mufique Grecque, 
& fa corde fondamentale etoit inu 
mediatement auodeifus de celle do 
Mode Phrygien. ( Voyez Mode. ) 

Le Mode Eolien etoit grave , aa 
rapport de Lafus. Je chante ^ dit-il, 
Ceres 6f fa fitte MdHbde , rlpoiife de 
Piuton , fur le Mode Eolien , rempli 
de gravite. 

Le nom d*Eolien que portoit ce 
Mode ne lui venoit pas des Ifles 
Eoliennes mats de TEolie, contree 
de I'Afie Mineure , ou il fut premiere- 
ment en ufage. 

"EPMS^adj. Genre Epais ^ denfe, 
ou ferr^^ «vi»a«, eft, felon la dcfU 
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Didon d'Arfftoxine, celui ou, dans 
chaque Tecracorde , la fomme des 
deux premiers Intervalles eft moin- 
dre que le troifieme. Ainfi le Genre 
Enharmoniqne eft /pais j parce que 
lesdeux premiers Intervalles, qui font 
chacundun Quart -de- Tom « ne foi* 
ment enfemble qu^un femi-Ton ; 
ibmme beaucoop moindre que le troi- 
fieme Intervalle, qui eft une Tierce 
majeure. Le Chromadque eft auffi un 
Genre JEpais ; car fes deux premiers In* 
tervalles ne forment qu'un Ton , moin- 
dre eneore que la Tierce mineure qui 
fait. Mais le Gemre Diatonique n*eft 
point £pais , puifque fes deux premiers 
Intervalles fbrment un Ton & demi , 
bmrne plus grande que le Ton qui 
fiiit. ( Voy. Genre , Tetracorde. ) 

De ce mot mnaiis , comme radical , 
font compofes les termes Apycni , Bcu- 
ripycni , Mefopycni , Oxipvcni , dont 
on trouvera les articles cnacun a fa 
place. 

Cette Denomination n'eft point en 
uiage dans la Mulique moderne. "" 

EPIAULIE. Nom que donnoient let 
Grecs a la Chanfon des Meuniers , ap- 
pellee auttement Hymic. CYoy. Chan« 
80N.) 



-, 
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Le Mot burlefqae piaitlcr tie tire- 
roit-il point d'ici fon etymologie ? Le 
piaulement dune f^mme oa d'un en* 
fan t qui pleure & fe iatnente long-tems 
fur le meme Ton , reflemble afTez a la 
Clianfon d*un moulin , & par meta- 
phore » a celle d'un meunier. 

E P I L E N E. Chanfon des Vctfdan- 
geurs ^ laquelle s'accompagnoit de la 
Flute. ( Voyez Athcnee , Litsre V. ) 

EPINICION. Chant de Vwaoire , par 
lequel on ceiebroit chez les Grecs le 
-triomphe des Vain queurs. 

EPISYNAPHE , /;/. C'eft, au rapport 
de Bacchius , la conjondion des trois 
Tetracordes confecutife, comme font 
les Tetracordes Hypaton , Mefan 6? 
Synncmenon. (Voyez SysTiMB , T£- 

TRACORDE. ) . - 

^ EPITHA.LAME , f. m. Chant ' nup- 
tial qui fe ehantoit autrefois a la porte' 
des nouveaux Epoux , pour leur fou- 
haiter une heureufe union. De telies 
Ghanfons ne font gueres en ufage par- 
mi nous ;, car on fait bien que c'eft 
peine perdue. Quand on en fait pour 
fe's amis & familiers , on fuhftitue or- 
dinairement a ces voeux honn^tes & 
iimples quelques penfees equivoques 



& obfcenes , plus conformes au go At 
du (iecte. 

EPITRITE. Nom d'un dcs Rjiythmes 
de }a Mufique Grecque , duquel les 
Terns etc lent en raifbn fefquitierce ou 
de ? a 4.. Ce Rhythme etoit reprefenti 
par le pied que les Poetes & Grammai. 
riens appelJent auITi Epitrite ; pied 
compofe de quatre fyllabes , dont let 
deux premieres font en efFet aux deux 
dernieres dans la raifon de 3 a 4. ( V. 
Rhythmb. ) 

EPODE,//. Chant du troifieme 
Couplet , qui , dans les Odes , termi- 
noic ce que les Grecs appelloient la 
Periodc , laquelle etoit compofee de 
trois Coupiety ; fevoir , la- Strophe , 
XAntiJhophe.lk VEpode. On attribue 
a Archiloque I'invention de VEpode, 

EPTAGORDE,/ 7/7. Lyre ou Cy. 
tbare a fepf cordes, comrac au dire 
de plufieurs , etoit celle de Mercure. 

Les Grecs ddnnoient aufli le nom 
'^Eptacorde a un. fyfteme de Mufiquc 
forme de fept Sons , tel qu'eft aujour- 
d'hui nofcre Gamme. UEptacarde Sya- 
nemenon , qu'on *appelloic autremcnt 
Lyrede Ttrpandre^ itoit compofe des 
Sons exprtmes par ces lettres de la 
Gamme ,£)F,G,a,£^,Cy<(/c I''^- 



tacorde de Philolaut fubftttuotf le Bi 
quarre au Bemol , & peut ft'exprimoc 

^ainfi, E, F, G, a,j{ c, rf. II en 

tapportoit chaque corde k une des 
Planetes , THypate a Saturne , la Pa- 
rhypate k Jiipiter , & ainii de fuite. 

EPTAMERIDES , JC /. Noin donoe 
par M. Sauveur a I'un des Intervalles 
de fon Syft^me expofe dans les Me* 
.moites de PAcademie, ann^e 1701. 

Get Auteur divife d'abord POaave 
•«n 41 parties ou Mf{ridcs\ puis cha« 
cune de celles-ci ea 7 £jptam^rides i 
de forte que TOidtave entiere comprend 
|o I Eptamirides qu'il fubdivife encore. 
( Voyez DicAMBRiOE. ) 

Ce mot eft forme de htri , fept, & 
de fufii , partie. 

EPTAPHONE , f.f. Nom d'un Por- 
tique de ia Ville d'Olympie , dans le- 
quel on avoit menage un echo qui r^ 
petoit la Voix fepc fois de fuite. II y a 
grande ^parence que TEcho fe trouva- 
la par hafard , & qu'enfuite les Grecs % 
grands charlatans , en firent honaeur k 
Part de rArchitc^e. 

EQUiSONNANCB , / /. Nom par 
lequel les Anciens diftinguoient d^ 
«uues CoA&nnances celles de POc* 



lanre St de la double Oftave , les feoles 
^oi falTent Paraphonie. Comme on. a 
auffi quelquefbis befoin de la meme 
diltin<^ion dans la Mufique modeme , 
on pent Temployer avec d'autant moins 
de fcrupule , que la fenfation de TOc - 
tave fe confond tres-fouvent a Toreilie 
avec ceile de rUniflbn, 

ESP ACE ^f. m, Intervallcblanc , ou 

difUnce qui fe trouve dans la Portee 

entre une Ligne & celie qui b fait 

immediatsment au - defTus ou au - deC- 

fous. 11 y a qoatre E/paces dans les 

cinq Lignes , & il y a de plus deux 

Efpaces , Tun au - defTus , Tautre au- 

de^Tous de la Portee endere ; Ton 

borne , quand il le faut , ces deux Ef" 

paces indefinis par des Lignes poiti* 

ches ajoutees en haut ou en bas , ItC- 

quelles augmentent Tctendue de la 

Portee & fourniffent de nouveaux Ef- 

paces. Chacun de ces Efpoj&es divife 

Vintervalle des deux Lignes qui le ter* 

^oent, en deux Degres Diatoniques ; 

favoir , un de la Ligne inferieure a 

VEfpace , & Tautre de VEJpace k la 

Ligne fuperieure. (Voyez Port^b. ) 

ETENDOE , ff. difference de deux 
Sons donnes qui en ont d'interme. 
iliaires , ou fomme de touc les. Intec* 
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vatles compris entre les deux cxtri^ 

* mes. Ainfi la plus grande Et endue poC 
iible ou celle qui coroprend toutes les 
aatres « eft celie du plus grave au plus 
atgu de tous les Sons fenfibles on ap> 
preciables. Selon les experiences de 
M. liuler , toute cette Etenduc forme 
un Intervalle d'cnviron huit Octaves, 

* entre un Son qui i^it ^o vibrations 

* par Seconde , & un autre qui en fait 
75^2 dans le meme terns. 

11 n'y a point d'Etendue en Mufi. 

. que entre les deux termes de laqueUe 
on ne puifle inferer une infinite de 

. Sons intermediaires qui le partageot 
en une infinite d'lntervalles , d'ou il 
fuit que V Etendue . hnoxc otx MuficaSe 
eft divifible a rinfini , comme celles 

- du tems & da lieu. { Voyez Iktek- 

VALLE. ) , 

EUDROME. Nom de PAir que 
jouoient les Hautbois aux Jeux Sthe- 
niens , inftitues dans Afgos en Thon- 

: neur de Jupiter. Hierax, Argien , etoit 

. rinventeur de cet Air. 
' EViTER^w. a. Eviter. une Ca- 
dence, c*eft ajouter une Diflbnance 

. a TAccord final, pour changer le Mode 

. ou prolonger la phrafe. C Voyez Ca- 

. D£WCE. ) . , 

EVITE, 



lEVITE , participc. Cadence EvMe. 
< Voyez Caixence. ) 

EVOVAE,/ /72. Mot barbarefbr. 
m^ d^ fix vDyciles qui marquent les 
Syllabes des deux mots , fecuiorum 
umen , i& qui n'eft d^ufage que dans 
le Plain-Chant-C'eft fw ks lettres 
de ce mot qu'on trouve indiquecs dans 
}S^ f^'^^^ti^Ts & Antiphonakes de$ 
Eglifes Catholiques les Notes par leC 
queiies, dans chaque Ton & dans les 
diverfes modi^cations du Ton , il faut 
terminer les verfets des Pfeaumes ou 
des Cantiques. 

VEvovad commence toujours par 
la Dominante du Ton de TAntienne 

fa fiilair^^^"^^ ' ^ ^^ toujours par 
EUTHIA,//. Terme de la Miffi. 

'^gnifie une fiiitc 
I grave a Taigo. 

parties de Tan. 

cienne Melopee. 

EXACORDE , f. m. Inftrument 4 
fix cordes , ou fyfteme compofe de fix 
Sons , tel que YExacorde de Gui 
d'Arezzo. 

EXECUTANT, partic, pris fuhji 
Muficien qui execute fa Partie dans 
un Concert ; c'eft la meme chofe quo 

Dili, de Mufique. Tom, IL C ^ 
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Ckmcerfcaat. ( Voyw CoNCERTAKt.) 
Toyez aufli les deux mots qui fiii- 
yent. , 

EXECUTER , V. a. Executor one 
Piece de Mufique, c'eft chanter & 
|ouer toutes ks Parties qu'elle coa- 
tient, tant vocaies qu'tnftcument^es, 
dans rEnfemblequ'elles doivent avoir > 
& la rendre telle quelle eft aotee fiir 
la Partition. 

Comme la Mufiqiie eft faite poor 
«tre entendue , on n'cn peut bien ju- 
ger que par. rexectstion. Telle Parti- 
tion parole admirable fur ie papier, 
qu'on ne peut entendre Exccuter fans 
dego6t , & telle autre n'offre aux yeux 
Qu'une apparence fimple & commune , 
Gont Texecution ravit par des effets 
inattendus, Les petits Compofiteurs , 
attentifs a donner de la fymetrie & 
du jeu a toutes leurs Parties , paroit 
itent ordinafrement les plus habiles 
gens du monde , tant qu'on ne jiige 
de leiws ouvragcs que par les yeux. 
aufii ont-ik foovent Fadreffe de mettre 
tant d'lnftctnnens divers , tant de 
Parties dans leur Mufique, qu'on ne 
poiifte vaiTemiller que tres>di£Bcilement 
tous kis Sujets nece£bixes pour TiS^^ 



XXfiCUTION ,// L'Adion d'cxe. 
aster une Piece de Muiique. 

CommelaMuiiqBC eft ordinaireme^t 
compofee de plufieurs Parties , dont 
le rapport exad:> foic pour I'lntonap 
tk>n , foit pour la Mrfure , efl extrd- 
mement difficile a obferver , 6c dont 
Fefpdc depend plus du goitt que des 
lignes , rien n'eft fi rare qu'une bonne 
Execution. C*eft peu'de lire la Mu- 
iique exadement fiir la Note ; il faut 
entrer dans toutes les idees du Com* 
pofiteur , fendr & rendre le feu de 
TexpC'effion , avoir fur - tout Toreille 
jufte & toujours attentive pour ecouter 
& fuivre rEnfenxbie. II faut , en par- 
ticulier dans la Mufique Franqoife, 
que la Partic ptincipale fache preflet 
ou ralentir le moovement , felon que 
Vexigent le gout du Chant « le volume 
de Voix & le developpement des bras 
du Chanteur ; il faut , par confequent » 
que toutes les autres Parties foient 
fans relache , attentives a bien fui- 
vre celle-la. Aufli TEnfemblc de TOpera 
de Paris , ou la Mufique n*a point 
Cautte Mefure que celle du. gefte , 
feroit-il^' a mon avis, ce qu'il y a 
de plus admirable en fait d'Execution^ 
, ^.Si Jes .Eian(^,..dit Saint-Evrc- 



» mont , par leur commerce , zvc% 
» les Italiens , font parvenus a com^ 
» pofer plus hardiment, les Italiens 
•» ont aufli gagne au commerce de& 
» Franqois, en ce qu'ils one appris 
9, d*eux a rendre leur Execution plus 
,3 agreable , plus touchante & plus 
^3 parfaice i». Le Ledteur fe paQera 
bien , je crois , de mon commentaire 
fur ce pa(rage. Je dirai feulement que 
les Franqois croient toute la terre oc« 
cupeede leur Mufique, Sc qu'au con^ 
traire , dans les trois quarts de Tlta* 
lie , les Muficiens ne favent pas meme 
qu'il exifte une Mufique Franqoife 
differente de la leur. 

On- appelle encore Execution la fa- 
cilite de lire & d'executer une Par- 
tie Inftrumentale , & Ton dit, par 
exemple , d'un Symphonifte , qu'il a 
beaucoup di Execution^ lorfqull exe- 
cute corredlement , fans, hefiter , £c a 
la premiere vue, les chofes les plus 
difficiles : V Execution prife en ce fens 
depend fur-tout de deux chofes ; pre* 
mierement , d*une habitude parBiite 
de la touche & du doigter de fori 
Inftrument ; en fecond lieu , d'one 
grande habitude de lire Ta Muiique &^ 
^e phraf^r en ia. regardant : cart^nt 



^*on ne Voit que des Notes ifolees , 
on hefite toujours k les prononcer : 
on n'acquiert la grande facilite de 
V Execution , qu'en les uniitant par 
le fens commun qu'elles doivent for- 
mer , & en mettant la chofe a la 
place du figne. C'eft ainfi que la me« 
moire du Ledteur ne Taide pas moin^ 
que fes yeux , & qu'il liroit aveC 
peine une langue inconnue , quoiqu'e- 
crice avec les m^mes caraderes , & 
compofec des mfimes mots qu'il lit 
couramment dans la fienne. 

EXPRESSION , f. f, Qualite pag 
laquelle le Muficien fent vivement& 
rend avec Anergic toutes les ideeJ 
cfu'il doit rendre, & tous les fenti- 
mens qu'il doit exprimer. II y a une 
Exprcjjion de Compofition & une 
d*cxecutian , & c'eft de leur concours 
querefultereffetmufical, le plus puiC 
fant & le plus agreable. 
' Pour donner de VExpreffion k fes 
ouvrages , le Compofiteur doit faifif 
& comparer tous les rapports qui peu- 
vent fe trouver entre les traits de joa 
objet & les producJlions de fon Art : 
11 doit connoitre ou fendr TeiFet de 
tous les caradteres , aiin de portoc 
exaAement celul qu'il choifit au de4 
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gre qui lui convient : car- comme Ifii 
bon Peiatre ne donne pas la memif 
lumiere a tous fes obJ€ts , Thabile 
Muriclen ne donnera pas non plus I9 
meme energie a tous fes fentSmens, ni 
la m^me force a tous fes tableaux « 
& placera chaque Fartie au lieu qui 
con-vient , moins pour la ^ire valolf 
feule, que pour donner un plus gran^ 
cfFet au tout. 

Apres avoir bien vu ce qu'il doit 
dire, il cherche comment ille dira^ 
& void ou commence rapplication 
des preceptes de T Art, qui eil comme 
la langue particuliere dans iaquelle 1^ 
Muficien veut fc faire entendre. 

La Melodie , THarmonie , Je Moos* 
vement, le choix des Inftrumens S^ 
des Voix font les elemens du langag^ 
mufical ; & la Melodie , par fon rap* 
port immediat avec i' Accent gramma« 
tical & oratoire , eft celui qui donne- 
le^ car^dere a tous les autres* Ainft 
c'eft toujours du Chant que fe doii 
titer la principale Expreffion , tanfe 
dans la Mufique Inftrumentaie que 
dans la Vocale. , 

Ce qu'on cherche done i re ctdre pat . 
la Melodic, c'eft le Ton dont^'exprk 
ment ks fentimens q.u'oa veut cepc^ 



fentcr ; & Ton doifc bien fe garder d'i- 

miter en cela la declamation the^trale 

qui n'eil elle^meme qu'une imitation ^ 

mais la voix de la Nature parlant fans 

aSedtation , & fans art. Ainfi le MuG^ 

cuen cherchera d'abord un Genre dc 

MeJodie qui lui fournide les inflexions 

Muiicales les plus convenables au fens 

des paroles , en fubordonnant toujours 

VExprcJJion des mots a celle de la 

penfee , & ceUe-ci meme a la fituation 

de Tame de Finterlocuteur : car quand 

on eft fbrtement afFedte , tous les di(^ 

cours que Ton tient premient , pout 

ainfi dire , la teinte du fentiment ge« 

neral qui domine en nous , & Ton ne 

querelle point ce qu'on aime' du ton 

dont on querelle un indifferent. 

La parole eft diverfement accentuec 
ielon les diverfes paffions qui rinfpirent, 
tant6t aigue & vehemcnte , tant6t 
remiHe & iache , tant6t variee & im- 
petueufs, tantot egale & tranquilie 
dans fes inflexions. De-la le Muficien 
tire les difFerences des modes de Chant 
qu'ii emploie & des lieux divers dans 
kfquels il maintient la Voix , la fai« 
ianc proceder dans le bas par de pe-« 
dts Intervalies pour expcimer les lan« 
gueurs de la triftefTe U de rabattemene> * 

C 4 



lui arrachant dans le batit les Sdni 
aigus de remportement & de la dou^ 
lear; & Pentramant rapidement paf- 
tous les Intervalles de fan Diapafoo. 
dans Tagitation du defefpoir ou I'egifti 
rement des paflions contraftees. Stifw 
tout il faut bien obferver que le charme 
de la Mufique ne conQfte pas feulG- 
ment dans rimitation , mais dans une 
imitation agreable ; & que la declatna-* 
tion meme , pour feire un (i grand efFet , 
doit etre fubordonnee a la Melodic z 
de forte qu*o.n ne peut peindre le fen^ 
timent fans lui donner ce charme fc- 
cret qui en eft infeparable , ni toucher 
ic coeuf fi I' on ne plait a Toreille. Et 
ceci eft encore tres- confer me a la Na- 
ture , qui donne au ton des jperfbnnes 
fenfibles , je ne fais quelles inflexions \ 
touchantes & delicieufes que n'eut ja- 
mais celui des gens qui ne fentent 
lien. N'allez done pas prendre le ba- 
roque pour rexpteflif , ni la durete 
pour de Tenergie, ni donner un ta- 
bleau hideux des paflions que vous 
voulez rend re ^ ni faire en un mot 
c©mme a I'Opera Francois , ou le ton 
paflionne reffemble aux cris] de la co^ 
lique , bien plus qu'aux tranfports de 
Vamour. 



Le plaifir phyfique qui refulte de 

rHarmonie , augmente a fon tour le 

plaiiir moral de I'imitation , en )oignant 

le^ fenfations agreables des Accords a 

V Exprcjfion de la Melodic, par le meme 

principe dont je viens parler. Mais 

rHarmonie fait plus e-ncore ; elle ren* 

Force VExpreJJton meme , en donnant 

.plus de jufteiTe & de precifion aux In- 

tervalles melodieux \ die anime Icur 

caraclere , & marquant exadtement leur 

place dans Tordre de la Modulation , 

die rappelle ce qui precede , annonce 

ce qui doit fuivre > & lie ainfi les phra- 

fes dans le Chant comme les idee§ fe 

lient dans le difcours. UHarmonie> 

envifagee de cette maniere , fournit 

au Compofiteur de grands m&yens 

diExpreffion , qui lui echappent quand 

il ne cherche VExpreJpon que dans la 

feule Harmonic ; car alors , au lieu 

ffanimer TAccent » il I'etoufFe par fes 

Accords , & tous les Inrervalles , con- 

Fondus dans un continuel rempliffage y 

n*ofFrent a Toreille qu^une fuite de 

Sons fondamentaux »qui n*ont rien de 

touchant ni d'agreahte ^ & dont refFet 

^'arrete au cerveau. 

Que fera done lHarmonffle pour 
concouiir a YkxvreJJwn de la melodie 
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& lui donner plus d'efFet ? .II evitcra 
foigneufement de couvrir le Son prin« 
cipal dans la combinaifon des Accords; 
ii fubordonnera tous fes accompagne- 
mens a la Partie chantante ; ii en ai- 
guifera Tenergiepar le concours des 
autres Parties ; il renfbrcera TefFet de 
certains paffages- par des Accords fefl« 
fibles ; ilen derobera d'autres par fup- 
pofition ou par fufpenfion , en les 
comptantpour rien fur laBalTe; il fera 
fortir les Exprejpons fortes par des 
DifTonances majeures ; il refer vera les^ 
mineures pour des fentimens plus doux» 
Tant6t il liera toutes {^ Parties par 
des Son? continus & coules ; tant6t il 
les fera concrafter fur le Cl\ant par des 
Notes piquees. Tant6t il frappera To- 
;reille par des Accords pleins ; tantdt il 
xenforcera i'Accent par le choix 'd*un 
feul Intervalle. Par-tout il rendra pr&» 
fent & fenfible renchainement des Ma- 
dulations , & fera fervir la Baffe & fon 
Harmonie a determiner le lieu de cha* 
que pafFage dans le Mode*, afin qu'on 
n'entende ^n^ais un Intervalle ou ixn 
trait de Chant, fans fentir en memo 
terns fon rapport avec le tout. 

A l^egard du Rythme , jadis fi puiffant 
po^r donner de la force ^ d^ la variete^ 
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de Tagrement a rHarmoai&Poeti<^ue ; (i 
nos Langues ^ moins acc^ntuees & 
mjoms profodiques , ont perdu le ghar- 
me qui en refultoit , nocre Mufique ea 
fubftitue un autre plus independant di^ 
difcours , dans i'egalite de la Mefure , 
&danslesdivecfesco(nbinairons de fes 
Terns y foit a la fois dans le tout , Coit 
feparement dans chaque Fartie. Les 
quantites de la Langue font prefque per* 
dues fous celle des Notes; & la Muftque 
au lieu de parler avec la parole , em^ 
prunte, en quelque forte., de la Me- 
fure, un langage a,part. La force d^ 
VExpreJion confifte , en cette partie « 
a reunir ces deux langages le plus qu'il 
eft poflible , & a faire que , fi la Me* 
fure & le Rythme ne pade pas de h 
meme nsaniere , ils difent au moin^ 
les memes chofes. 

La gaiete qui donne de la vivacitQ 
a tous jios mouvemens , en doit don^ 
ner de menie a la mefure ; la trifte/T^ 
reiferre le coeur , ralentit les mouve- 
mens, & la meme langueur fe faic fea<f 
tir dans les Chants qu'elle infpire : 
nais quand la douleur eft vive ou qu'U 
k palTe dans Tame de grands combats ^ 
la parole eft inegale ; elle mafcbe aL 
t^matiy^Dl^m avec la leniern: d^, Spoa^ 

. Q 6 
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dee & avcc larapidite du PyrriqueJ 
& fouvent s'arrcte tout court comme 
dans le Recitadf oblige : c'eft pour 
ce!a que its Mufiques les plus expret 
fives, ou du moins les plus paffion- 
nees , font communement celles ou 
lef Tems , quoiqu'e^aux cntr'eDX , (bnt 
le plus inegalement divifes ^ au lica 
que Ti mage du fommeil , du repos,. 
de J a paix de Tame , fe peint Folon* 
tiers avec des Notes egales , qui ne 
marchent ni vite ni lentement. 

Une obfervation que le Compofiteur 
ne doit pas' negliger , c'eft que plus 
THarmonie eft rccherchee, woinslc 
mouvement doit ecre vif , afin que 
Fefprit ait le tems de fatfir hi marche: 
des Diflbnances 6r le rapide etichai>" 
nement des Modulatfonsj il n*y a. 
que le dernier empartement des pafi 
fions qui permette d'ailier la rapidite. 
de la Mefure & la dtircte des Accords^ 
Alors quand la t^te eft perdue & quli 
force d*agitation I'A-dteur temble ne 
favoir plus ce qu'il dir, ce dctbrdrc 
inergique & terrible peut . fe porter 
ainfi jufqu'a Fame du Spedlateur &. 
le mettre de mcme hors de lui. Mais. 
fi vous n'etes bouillant & fublime ,, 
irous nefexez <3[ue baroque & ^roidj 
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jefctez vos Auditeurs dans le delire , 
ou gardez^vous d'y tomber : car celui 
qui perd la raifon n*eft jamais qu*un 
infenfe aux yeux dc ceux qui la con- 
fervent , & les foux n'iij^elTcnt plus. 
Quoique la plus grande force de 
VExprejffion fe tire de la combinaifon 
dcs Sons , la qualitd de leur timbre 
n'eft pas indifFerentc pour le meme 
effet, il y a des Voix fortes & fono- 
res qui en impofent par leur etoffe ; 
d'autres legeres & flexibles , bonnes 
pour les chofes d* execution ; d'autre* 
fenfibles & delicates, qui vont au 
coeur par des Chants doux & pathe- 
tiques. En general les DelTus & toutes 
fes Voix aigu6s font plus propres pour 
cxprimer la tendreffe & la douceur, 
les Baffes & Concordans pour Tem- 
portement & la colere : mais les Ita* 
liens ont banni les Bafles de leurs 
Tragedies I comme une Partie dont 
le Chant eft trop rude pour le genre 
HeroTque, & leur ont fubftitue tea 
Tallies ou Tenor , dont le Chant a 
le meme caradtere avec un effet plus 
^greable. lis emplotent ces meme^ 
Bafles plus convenablement dans le 
$)omi<jue pour les r61es a manteaux » 
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& generalement pour tous les carac* 
teres de charge. 

Les Inftruraens ont auffi des Ex- 
preffions tres-difFerentes felon quele 
Son en eft fort ou foible , . quele tiitt- 
bre en eft aigrc ou doux , que le 
Diapafon en eft grave ou aigu, & 
qu'on en peut tirer des Sons en plus 
grande ou moindre quantice. La Flute 
eft tendre , le Hautbois gai » la Trom- 
pettc guerriere , le Cor fonore» ma- 
jeftueux , propre aux ^randes JExpref-- 
Jions, Mais il n*y a point d'lnftrumeiit 
done on tire une Exprejjfion plus va- 
riee & plus univerfelle que du Violon. 
Cet inftruraent admirable fait le fond 
de tous les Orcheftres , & fuffit ai 
grand Compofiteur pour en tirer tons 
les effets que les mauvais Muficiens 
cherchent inutilement dans falliagc 
d'une multitude d'lnftrumens divers. 
Le Compofiteur doit connoitre le man* 
che du Violon pour Doigter tcs hirs^ 

I)our difpofer fes Arpeges , pour favoir 
'effet des Cordes a vide, & pour em* 
Sloycr & choifir fes Tons felon les 
ivers caradtcres qu'ils ont fur cet 
Inftrument. 

Vainement le Compofiteur faura-t* 
il animer fon Ouvrage , fi la chaleur 
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qui doit y regner ne paiTe a ceux 

qui Texecutent. Le Chanteur qui ne 

voit que des Notes dans fa Partie, 

n'eft point en etat de faifir VExprefl 

Jjon du Compofiteur, ni d'cn donner 

une jt ce qu'ii chante « s'il n'en a 

bien faid le fens. 11 Faut entendre ce 

qu'on lit pour ie faire entendre aux 

autres , & ii ne fufHt pas d'etre fen* 

iible en general, fi Ton ne Teft en 

particttlier k I'energie de la Langue 

qu'on parle. Commencez done par 

bien conncitre le caradere du Chant 

que vous avez a rendre , fon rapport 

au fens des paroles , la diftindtlon de 

fes phrafes, TAccent qu'il a par luu 

meme , celui qu'il fuppofe dans la voix 

de TExecutant , Tenergie que le Corn* 

poGteur a donnee au Poece , & ceile 

que vous pouvez donner k votre tour 

au Compofiteur. Alors livrez vos or* 

ganes a toute la chaleur que ces con« 

^derations vous auront infpiree ; faitea 

ce que vous feriez (i vous etiez a la 

fois le Poete , le Compofiteur, I'Ac* 

teur & le Chanteur : & vous aurez 

toute VEvprefffon qu'il vous eft po& 

fible de donner a TOuvrage que voua 

avez a rendre. De cette maniere , il 

uriivera naturellement que vous metf 
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trez de la delicatefle & des ornetnen* 
dans les Chants qui tie font qu'ele* 
gans & gracieux , du piquant & da 
feu dans ceux qui font animes & 
gais ) des geniifTetnens & des plain tes 
dans ceux qui font tendres & pathe- 
tiques , & route Tagitation du JFortc* 
piano dans Temportement des pafTiona 
violences. Par - tout oii Ton reunira 
fortement TAccent mufical a TAccent 
bratoire ; par - tout oii la Mefure fe 
fera vivement fentir& fervira de guide 
aux Accens du Chant; par. tout ou 
rAccompagnenient & la Voix fauront 
tellement accorder & unir les efFets^ 
qu'il n'en refulte qu'iine Melodie , & 
que i*Auditeur trompe attribue a la 
Voix les paflages dont I'Orcheftre rem-. 
belHt; enfin par-tout ou les. ornemens' 
fobrcment menagcs porteront temoi. 
gnage de la faciiite du Chanteur ^ 
fans couvrir & dcfigurer le Chant ^ 
VExpreJJion fera douce, agreable & 
forte ^ roreille fera charmee & fe 
coeur cmui ie phyfique & le moral 
Concoiirront a la fois au plaiGr des 
^coutans, & il regnera un tel Accord 
entre fa parole & le Chart , que le 
tout fembler^ n etre qu'unc langue de* 



1EXT t^ 

licieufe qui fait tout dire & plait 
toujours. 

EXTENSION , / / eft , felon Arif- 
toxene , une des quatre parties de la 
Melopee qui confifte a foutenir long- 
terns certains Sons & au-dela meme 
de leur quantite grammaticale. Nous 
appelions aujourd'hui Tenues les Sons 
aioil foutenus. ( Voyez Tenue. J| 
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lit fa ^ F f& lit , ou frmplemcnt 
P. Quatrieme Son de lirGamme Dia- 
tonique & naturelle , lequel s'appdte 
autrement Fa, (Voyez Gamme. ) 

C'eft aulTi le nom de la plus baffc 
des trois Clefs de la Mufique. ( Voy. 
Clef. ) 

FACE , f. /. Combinaifon ,' ou des 
Sons d'un Accord en- commenqant par 
un de ces Sons- & prenant ies autres 
felon leur fuite' fiaturelle, ou des 
touches du Clavier qui forment 1^ 
meme Accord. D*oii il fuitqu'un Ac- 
cord pent avoir autant de Faces quil 
y a de Sons qui le compofent ; car 
chacun peut etre le premier' a fon 
tour. 

L'Accord parfait ut mi fol a trois 
Faces. Par la premiere, tous ies doig^^ 
font ranges par Tierces , , & la To- 
nique eft fous I'index : par Ja feconde 
mi fol wf, il y a une Quaite entre 
Ies deux , derniers doigts , & la To- 
iiique eft fous le dernier ; par la troi- 



Heme ^l ut mi , la Quarte eft entre 
I'index & le quatricme , & la Toni- 
que eft fous celui-ci. ( Voycz Ren- 

VERSEMEN.T. ) 

Comme les Accords DifTonans ont 
ordinairement quatre Sons , iis ont 
auffi qua'tre Faces , qu'bn peut trou* 
ver avec la meme facilite. ( Yoyea 

DOIGTER.) 

FACTEUR , / m. Ouvricr qui fait 

oes Orgues ou des Clavecins. 

^ FANFARE , / /. Sorte d'Air mi. 

litaire , paur Tordinaire court & brlL. 

lant , qui s'execute par dcs Tronic 

peites , & qu'on imite fur d'autrej? 

Inftrumens. La Fanfare eft commu- 

xiement a deux deffus de Trompettes 

accompagnees de Tymbales ; & , biea 

executee, elle a quelque chofe de 

Kv^ttial & de gai qui convient fort a 

ion ufage. De toutes Jes Troupes do 

f Europe , les Allemandes font celles 

qui ont les meilleurs Inftrumens mi- 

iitaires; auffi Irurs Marches & Fati^ 

We$ font-elles un eifct admirable,. 

C'eft une ehofe a remarquer que dans 

tout le Royaurae de France il n'y a 

pas un feul Trompettequi fomiejufte, 

& h Nauoit la plus guerriese de l'£u# 



Tope a Ics Inftrnmens raiiitaires Icspl 
diicordans ; ce qui n'eft pas fans ii 
convenient. Durant les dernieres gue 
res, les Payfans de Boheme, d*A« 
trichc & de Baviere , tons Muficier 
nes, ne pouvant croire que des Troa-J 
pes reglees euflent des Inftrumens S 
faux& fi deteftables, prirent tousces 
▼ieux Corps pourde nouvelles levees 
qii'ils commencerent a mepriTer , & 
Ton ne fauroit dire a combieri de brave* 
gens des Tons faux ont coiite Ja We. 
Tant ii eft vrai que , dans I'appareil 
de la guerre , il ne feut rien negli- 
ger de ce qui frappe les fens f 
. FANTAISIE , / /. Piece de Mu- 
fique InftrumentaJe qu*on execute e/i 
la compofant. II y a cette diflferencc 
du Caprice a la Fantaijie , que Ic ca- 
price eftun recueil d*idees fingulicres 
& difparates que raiTemble une ima- 
gination echaufFee , & qu*on pcui 
meme compofer a loifir ; an lieu que 
la Fantaijie pent 6tre une Piece tres- 
reguliere , qui ne diflfere des autres 
qu'en ce qu*on I'invente en Texecu- 
tant , & qu'elle n'exifte plus C-^^'' 
qu'clle eft achevee. Ainfi le Caprice 
»ft dans Tefpece & raflbrtiment del 



^e^ , & la Fantaijte dans leur promp. 
itude a fe preCenter. II fuit dcU 
luun Caprice peut fort bien s'ecrire , 
'^^,^^, ia'^ais une Fantaijte -, car fi-t6t 
lii eUe eft ecrite ou repetee , ce n'eft 
plus une Fantaifie, c'eft une piece 
ordinaire. 

nUSSE-QUINTE , / / Intervalld 
o^Honant appelle par Its Grecs hMiU 

A'u^^^f ' ^°^^ '^s- ^eux termes font 

catans de quatre Degres Diatoniques , 

aiQli que ceux de la Quinte jufte , 

K^^? dont rinterTalle eft moindre d^uii 

lemi-Ton ; celui de la Quinte etant 

««, deux Tons majeurs , d'un Ton 

mineur & d'un femi-Ton majeur, & 

ceiui de la Fauffe . J^uinte feulcment 

^^]J ioa majeor , d^un Tpn mineur 

^ ae d^ux femi - Tons majeurs. Si , 

roA °^ Claviers ordinaires , on diyifi 

4 uctave en deux parties egales , on 

3ura d un c6te la Faufre - Qinntc 

^^mme./? fa , &" de Pautre le Triton 

val?"*^ /« ^ • mais ces deux Inter* 

>^u€8, ega«x en cefens , nc le font 

^1 quant au nombre des Degres , 

puiiqoe le Triton n'en a que trois ; 

*• o^s h precifion $Jc3 rapports ^ 



FAUX-BOURDON , / m. MoBq* 
a plofieurs Parties , mais fimple & 
fans Mefure, dont Ics Notes font 
prefqne toutes egales & dont THar- 
monie eft toujours lyllabique. C eft la 
Pfalmodie dcs Catholiques Remains 
chantee a plufieurs Parties. Le Chant 
de nos Pfeaumes a quatre Parties peut 
auffi paffer poor une efpece de FauX' 
Bourdon ; mais qui precede avcc beau- 
coup de Icnteur & de gravitc. 
. FEINTE , / /. Alteration d'une 
Note ou d'un Intervalle par un Diefe 
ou par un Bemol. C'eft propreraent 
le nom commun & generique du Diefe 
& du Bcmol accidentels. Ce mot n'eft 
plus en ufage ; mais on ne lui en a 
point fubftitue. La crainte d'employer 
des tours fiirannes enerve tous les 
jours notre Langue , la crainte d' em- 
ployer de vieux mots Pappauvtit tous 
les jours : fes plus grands ennemis fe- 
ront toujours les puriftes. 

On appelloit auffi Feintes Us tou- 
ches Chromatiques du Clavier , que 
nous appelions aujourd'hui touches 
blanches, <& qu'autrefois on faifojt 
noires , parce que nos groffiers ance- 
ttes n'avoient pas.fonge a faire Ic 
Clavier noir, pour donncr de Teclat 

Ik 
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ii h mam des femmeSi On appelle 
encore aujourd'hui Feintes coupccs 
celies de ces touches qui font brifces 
pour fuppleer au Ravalement. 

FETE Jlf. DivertiOenwintdc Chant 
& de Danfe qu'on introduit dans uti 
Acte d'Opera* & qui interrompt ou 
fulpend tou jours Fadkion. ' 

Ces Fetes ne font aaiufantes qu*au^ 
tant que TOpera nieme eft ennuyeux. 
Dans un Drame intereffant & bien 
conduit, ii feroit impoffible de les 
fupporter. 

La diflFerence qu'on affigne a 1*0- 
pera entre les mots de Fete & de 
Divertijfement ^ eft que le premier 
s'applique plus parti culierement aux 
Tragedies , & le fecond aux Ballets. 

FI. Syllabe avec iaquelle quelques 
Muficiens folfient le^ Diefe , com me 
ils folfient par ma le mi Bemol ; 
ce qui paroit affez bien entendu. ( V. 

SOLFIER.,) 

FIGURE. Cet^ adjedif s'appliquc 
aux Notes ou a THarnionie : aux 
Notes ^ comme dans ce mot , BaQe* 
Figurcc. , pour exprimer une Baffe 
dont les Notes portant Accord ^ font 
fubdivifees en plufieurs autres Notes 
de moindre valeur. (Voyez Basse- 

Dia. de^MuJiqiie. Tom. 11. D 
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FiGUREE.) : arHarmonle, quandon 
emploie par Supposition & dans une 
marche Diatonique d'autres Notes que 
celles qui formeiu TAccord. ( Voyez 

HARMONlE-EiGUKEE & SUPPOSI- 
TION. ) 

FIGURER, V. a. Ceft paffer plu, 
fieurs Notes pour une ; c'eft faire des 
Doubles , des Variations ; c'eft ajouter 
des Notes au Chant de q unique ma< 
niere que ce foit : enfin c efl donner 
aux Sons harmonieux une Figure de 
Melodie , en les liant par d'autres 
Sons intermcdiaires. (Voyez Double , 
Fleurtis, Harmonie-Figuree.) 

FILER un Son, c'eft en chantant 
menager fa voix , en forte qu'on puiffe 
le proionger long-tems fans reprendre 
haleine. 11 y a deux manieres de Filer 
un Son : la premiere en le foutenant 
toujours egalement ; ce qui fe fait 
pour I'ordinaire for hs Tenues ou 
rAccompagnement' travaille : la fe- 
conde en le renforcant ; ce qui eft 
plus ufite dans les Paffagcs & Rou- 
lades. La premiere maniere demande 
plus de jufteffe , & les Italiens la pre- 
ferent; la feconde a plus d'eclat & 
plait davantage aux Franqois. 

FIN yf,f. Ce mot fe place quel- 
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i^Tiefois fur la Finale de la premiere 
partie d'uci Rondeau , pour marquer 
qu'ayanc repris cette premiere partie ^ 
c'eft; fur cette Finale qu'on doit 8*ar« 
reter & finir. ( Voyez Rondeau. ) 

On n*emploie plus gueres ce mot 
a cet ufage , les Franqois iui ayant 
fubftitue ie Point-Final a I'exemple dct 
Italiens. ( Voyez Point-Final. ) 

FINALE , f. /. principale corde d« 
Mode qu'on appelle audi Tonique , 
& fur laquelle. I'Air ou la Piece doit 
finir. ( Voyez Mode. ) 

Quand on compofe a plufieurs Par^ 
ties , & fur-tout des Choeurs , il fauC 
toujours que la BafTe tombe en finif- 
fant fur la Note meme de ia Finale* 
Les autres Parties peuvent s'arreter fur 
fa Tierce ou fuf fa Quinte. Autrefois 
c'ctoit une regie de donner toujours , 
a la fin d*une Piece , ia Tierce ma^ 
jeure a la Finale , tneme en Mode mi* 
neur ; mais cet ufage a ere trouve 
de mauvais goi^t & tou^a-fait abaa* 
donne. .--* ♦j^ 

FIXE , adj' Cordes ou Sons Fixes 
ou ftaWes. , ( Voyez Son , Stable.) 
4FLATTE , Jfl m. Agrement du 
Cfiant Franqois , difficile a definir ; 
1^ dont on compreadra fufHfammeot 
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Teffct par un exemple. ( Voyez Pt 
B. Fig. I?, au mot Flatt^. ) 

FLEURTIS , / m. Sorte dc Contre- 
point figure, lequel n'cft point fylla. 
bique ou Note fur Note. C'eft audi 
raliemblage des divers agremens dont 
on orne un Chant trop fimple. Ce mot 
a vieilli en tout fens. (Voyez Bro- 
DERiES, Doubles, Variations, 
Fassages. ) 

. FOIBLE , adj. Tern* foible. (Voyez 
Tems. ) 

FONDAMENTAL , adj. Son /on- 
damentale^ celui qui fert de fonde- 
ment a TAccord , ( Voyez Accord. ) 
ou au Ton , ( Voyez ToNiauE. ) 
BafTe - Fondamentak eft celle qui fert 
de fondement a THarmanie. ( Voyex 
Basse - Fondamentale. ) Accord 
Fondamental eft celui dont la Baffe 
eft Fondamentale , & dont les Sons 
font arranges felon Tordre de leur 
generation : mais comme cet ordre 
-ecarte extremement les Parties , on 
les rapproche piar des combinaifom 
ou Renverfemens , & pourvii' que la 
Baflc telle la meme, TAccord ne laiffe 
pas pour cela.de porter le nojn de 
Fondamental. Tel e/l, par: exemple, 
cet Accord ut mifolx lenfcrme dauf 



bh Intervatle de Qtiinte : au lieu que 
dans Tordre de fa generation ut fol 
mi, il comprend une Dixieme & meme 
une Dix-Sepdeme ; puifque Vut foru 
damental n'eft pas la Quinte de fol , 
mais TOdlave de cette Quinte. 

FORCE , j: /. Qualite du Son ap. 
peliee audi quelqnefois Intenjitc\ qui 
le rend plus fenfible & le fait enten^ 
dre de plus loin. Les vibrations plus 
ou moins frequentes du corps fonore , 
font ce qui rend le Son aigu ou grave ; 
leur plus grand ou moindre ccart de 
la iigne de repps , eft ce qui le rend 
fort ou foible. Quand cet ecart eft 
trop grand & qu'on force Tlnftrument 
ou la voix , ( Voyez Forcer. ) le Son 
devient bruit & cefTe d'etre apprepi 
ciable. 

FORCER la voix , c'eft cxceder ctt 
haut ou en bas fon Diapafon , ou fon 
volume a force d'haleine ; c'eft crier aa 
lieu de chanter. Toute voix qu*on force 
perd fa juilefTe : cela arrive meme aux 
infttumens oil Ton force Parchet ou le 
voit; & voiia pourquoi les Franqois 
chantent raremcnt jufte. 

FORLANE ,//. Air d'une Danfe de 
meme noni commune a Venife , fur- 
tout parmi les Gondoliers. Sa Mefure 
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eft a f ; dl« fe bat gaiement ^ I: ll 

Danfe eft auffi fort gaie. On Tappelfe 
Forlane parce qu*elJe a pm nmilance 
dans le Frioul , doat les habkaits s'Sip* 
pellent Forlans. 

FORT , flfif;. Ce toot s'ecrit dans lei 
James, pout niarqucr qu'H fautfor- 
tet le Son avcc vehetoence , malfl fans 
le haiiffer; chante* ii pleine voi*, tirer 
tie rinftruriierft beaucoup de Son: on 
isien il s'emplole pour detruire feflfefc 
^u mot.Dow/tremi^oye precedemment. 

Les Italiens ont encore le fuperlatif 
'Fortifffwo , dont on 'ft'a gueres befom 
"danrs la M.ufique Frane^rf'fe ; caV on y 
'cliante o'rdinairement trcs<fort. 
' F O R T i a'dj. Terns fort. ( Voyez 
TTems. ^ ' * •• 

FORTE-PIANO. Subftantif Italieit 
compofe , & que les Muftciens de- 
vroient francifer , comme les Peintres 
ont francife celni de.r/zmrO;yc«ro, en 
adoptant Pidee qii'ileKprime. Le Fortc^ 
piano eft I'art d'adoucir & renforcer 
les Sons dans la Melodic imitative, 
comme on fait dans la parole qu'elte 
doit imiter. Non-feulement quand on 
parle avcc chaleur on ne s'exprime 
point toujours fur le meme Ton ; mais 
xjn ne parle pas toujours avec le mirac 
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iSegre de force. La Mufique , en imi* 
tantia variete des Accens & des Tons^ 
doit done imiter auITi les degres intent 
fes ou remiiTes de la parole , & parler 
tant6t doux , tant6t fort , -tant6t a de- 
mi-voix ; & voila ce qu'indique en ge- 
neral le mot Forte-piano, 

F R A G AI E N S. On appclle ainfi k 
rOpira de Paris le choix de trois ou 
quatre Adtes de Ballet , qu*on tire de 
divers Opera , & qu'on raflemble , 
quoiqu ils n'aient aucun rapport en. 
tr'eux pour ctre reprcfentes fiicceflive- 
ment le meme jour , &remplir, avec 
Icurs Entr'ades , la dureed'un Specta- 
cle ordinaire. 11 n*y a qu'un homme 
fens go6t qui puifle iina?[iner un pa. 
reil ramafTis, & qu'un Theatre fang 
interet oii I'on puifTe le fupporter. 

FRAPPE , adj. pris fuhji, C'eft le 
Terns oil Ton bailfe la main ou le 
pied , & ou I'on frappe pour marquer 
ia Mefure. ( Voyez Thesis. ) On ne 
frappe ordinairement du pied que le 
premier Terns de chaque Mefure; maia 
ceux qui coupent en deux la Mefure ii 
quatre frappent auflTi le troifierae. En 
battant de la main la Mefure, les 
Francois ne frappent jamais que le 
premier Terns & marquent les autreg 
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par divers mouvemens de main : mail 
les Italiens frappent les deux premiers 
de la Mefure a trois , & levent le troU 
fieme ; lis frappent de meme les deux 
premiers de la Mefure a quatre & le- 
vent les deux autres. Ces mouvemens 
font plus fimples & femblent plus com- 
modes. 

FREDON , fm, Vieux mot qui fi- 
gnifie un PalTage rapide & prefque tou- 
jours Diatonique de plufieurs Notes 
Jur la meme f) liable; c'eft a-peu-pres 
ce que Ton a depuls appellc Roulade , 
avcc cette difference que la Roulad« 
dure davantaf^e & s!ecrit , au lieu qu« 
le Fredon n'eft qu'une courte addition 
de gout; ou , comme on -tJifoit^ autre- 
fois , unc Diminution que le Chanteui 
lait fur quelque Note. 

FREDONNER, v. n. g? a. Faire des 
Fredons. Ce mot eft vieux & ne s'em- 
•ploie plus qu'en derifion. 
• FUGUE , f.f Piece ou morceau dd 
JVIufique oil fon traite , felon certaincs 
regies d'Harmonie & de Modulation , 
un Chant appelle7w;et , ea le faifant 
paffer fuccelfivement , & alternative- 
ment d'une Partie a une autre. 

Void les principales regies de la 
"Fif^ue , dont les unes lui font propres , 
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& les autres communes avec VImita* 
tion. 

I. Le fujet precede de la Tonique 
a la Dominante 6u de la Dominante 
it la Tonique , en montant ou en ded 
cendant 

II. Toute Fugue a fa reponfe dans 
la Partie qui fuic immediatemenc celle 
qui a commence. 

in. Cette reponfe doit rendre le 
fujet a la Qjiarte ou a la Quinte , & 
par **mouvement fcmblable , le plus 
exaftement qu'il eft poffible; proce- 
dant de la Dominante i la Tonique 
quand le fujet s'eft annonce de la To- 
nique i la Dominante , &: vice verfd. 
Une Partie pent auffi rcprendre le 
'm^me fujfet a TOdlave ou a rUniffon 
de la precedente : mais alors c*eft 
repetition plut6t qu'une veritable re- 
ponfe. 

IV. Comme FOdave fe divife en 
deux Parties inegales dont Tune com- 
prcnd quatre Degres en montant de 
la Tonique a la Dominante , & Tau- 
tre fculement trois en continuant de 
monter de la Dominante 4 la Toni- 
que; cela oblige d*avoir egard a cette 
difference dans Texpreffion du fujet, 
& de ftirc quelque changement dans 
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la reponfe, pour ne pas qDitter les 
cordes eflentielles du Mode. C'gA autre 
chofe quand on fe propofe de chan« 
ger de Ton v alors Texadicude memc 
de la reponfe prife fur une autre corde , 
'produic les alterations propres a ce 
changement. 

V. 11 feutquela Fugue Voit deffinee 
de telle forte que la repopfe puiiTe 
cntrer avant la fin du premier Chanty 
afin qu^on entcnde en partie Tune & 
I'autre a la fois , que par cett« an^ 
ticipation le fujet fe lie pour ainfi 
dire a lui-meme , & que Tart du Com* 
pofiteur fe montre dans ce concour^* 
Cell fe moquer que de donner pour 
Fugue un Chant quon ne fait qu^, 
promener d'une Partie a Fautre , fai^^ 
autre gene que de raccompagner >en- 
fuite a fa volonte. Cela merite tout 
au plus le nom d'lmitation^ ( Voyex 
Imitation.) 

Outre ces regies, qui font Fond3« 
mentales , pour reuffir dans ce^ genr^ 
de Compolition , il y en a d'autrc» 
qui, pc>ur netre que de gout, n^exi 
font pas moins effentielles. Les Fi^ues^ 
"en general, rendent la Mufique plu» 
bruyaote qu'agreable; c'eft pourquoi 
'dies cojivieoneut mieux dan$ is^ 



Gbatirs qtie par - tout ailleifrs. Or 
comme leur principal merite eft de fixer 
toujours Foreille fur le Chant prin- 
cipal ou fujet, quon fait pour cela 
paCTer incefl'amment de Partie en Par-i 
tie , & de Modulation en Modulation ; 
le Compofiteur doit mettrtf tous fes 
ibins a rendre ''toujours ce Chant bien 
diftin<ft , ou a empecher qu'il ne foit 
etouffe ou contbndu parmi les autres 
Parties. II y a pour cela deux moyens ; 
I'un dans le mouvement qu ii faut 
fans ceflfe contra fter; de forte que ft 
la marche de la Fugiie eft precipitee , 
les autres Parties precedent pofement. 
par des Notes longues ; & au contraire , 
ii la Fugue marche gravement , que 
les Accompagnemens traraillent da- 
vantage. Le fecond moyen eft d'e- 
carter THarmonie, de peur que leg 
autres Parties , s'approcnant trop de 
celle qui chante le fujet , ne fe con-- 
fondent avec elle , & ne Tempechent 
de fe faire entendre aflez nettement > 
en forte que cc qui feroit un vice 
-par - tout ailleurs , devient ici une 
jbeaute. 

UnM de Mclodie ,• voila la grande 
xegJe commune qu'il faut fouvent pra- 
tiquer par des moyens differene. U 

D6 



\ 



n FUG 

iaut choifir les Accords, les Inter- 
'valles , aiin qu'un certain Son , & nott 
f>as un autre , faffe FefFet principal ; 
unite dc Melodic. 11 faut quelqueFois 
xnettre en jeu des Inftrumens ou des 
Voix d^efpcce difFerente ^ afin que la 
Partie qui doit dominer fe diRingue 
plus aifcment ; unite de Melodic. Une 
autre attention non moins neceflaire ^ 
eft , dans les divers enchainemens de 
JVlodulations qu'amene la marche & 
le progres de la Fugue , de feire que 
toutes ces Modulations fe correfpon- 
dent a la fois dans toutes les Parties ,. ' 
de Her le tout dans fon progres par 
line exade conformite de Ton; de \ 
•peur qu'une Partie etant dans un Ton \ 
Sc Tautre dans un autre , THarmonie 
entiere ne foit dans aucun, 6c ne pre. 
fente plus d*effet fimple ^ Toreille , 
m d'idee fimple a Pefprit ; unite de 
Melodic. En un mot , dans toute Fu^ 
gue , la confufion de Melodic & de 
Modulation eft en m^me terns ce qu'H 
y a de plus a craindre & de plus 
difficile a eviter ; & le plaifir que donne 
ce genre de Mufique etant toujours 
mediocre , on pent dire qu*une belle 
Fugue eft ringrat chef-d'oeuvre tfun 
bon Harmonifte» 
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11 y a encore pludeurs aiitres m»- 
xiieres de Fugues , comnie \cs Fugues 
perpdtuelles appellees Canons , Ics dou* 
blcs Fugues , \^% Contre-Fugues , ou 
Fugues renverje'es , qu'on peut voir 
cKacune a Ton mot , & qui fervent 
plus a etaler Tart des Compoficeurs 
qu'a flatter Toreille des Ecoutans. 

Fugue , du Lmnfuga^ fuite , parce 
que les Parties , partant ainfi fucce& 
iivement , femblent fe fuir & fe poor* 
luivre Fune Tautre. 

FUGUE RENVERSEE. C'eft une 
Fugue dontia reponfe fe feit par Mou- 
vement contraire a celui du fujet; 

( Voyex CONTKE-FUGUE. ) 

FUSEE , / /. Trait rapide <fc con, 

tlnu q-ui monte ou defcend pourjoin, 

dre diatoniquement deux Notes ^ un 

grand Intervaile Tune de Tautre. ( T. 

FL C. Fig, 4. ) A moins que It 

Fufce ne foit Notee , 11 faut , pour 

Texecuter , qu une des deux Note* 

extremes ait une duree fur laquelfe 

on puiiTe pafFer la Fit/He fans altercr 

la Mefure. 
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refol, Gfol re ut^ ou fitftple- 
ment G. Cinquieme Son de la Gatnmc 
Diatonique , lequel s'appelle autre- 
jnent foL { Voyez Gamme. ) 

C'eft aufli le nom de la plus haute 
des trois Clefs de la Mufique. ( Voy. 
Clef. ) ' . 

, GAI , adv. Ce mot , ecrit au-deilus 
d'un. Air ou d'un morceau de Mufi- 
que , indique un mouvement moyen 
pntre le vite & le modere : il' repond 
nu mot Italien Allegro employe pour 
le meme ufage. f Voyez Allegro.) 
Ce mot peut s'entendre auiTi du ca- 
ractere d*une Mufiquc , independam- 
inent du Mouvement. 

GAILLARDE , / /. Air k trois Tenn 
^ais d'une Danfe de meme nom. On 
.a nommoit autrefois Romanefque', 
parce qu'elle nous eft , dit-on, venue 
de Rome, ou du moins d*ltalie. 
- Cette Danfe eft hors d'ufage depuis 
long-tems. II en eft refte feulement 
\ia Pas appelle, Pas de GaiUardc. 
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GAMME , GAMM'UT , ou GAMMA. 
UT. Table ou Echclie inventee pat 
Guy Aretin , fur laquelle on apprend 
a nommer & a entonn^r fuHe le$ D&« 
gres de FOdave par les fix Notes de 
Mufique, utre mi fajbl la^ fuivant 
toutes les difpofitions qu'on peut leuc 
donner ; cc qui s^appelle Jolficr. ( V. 
ce motO 

La Gamme a audi etc nommce 
Main harmoniqite , parce que Guy 
etnploya d'abord la figure d'une main, 
fur les doigts de laquelle il ranges 
fes Notes ^ pour montrer les rapports 
de fes Hexacordes avec les cinq Tetra- 
cordes des Grecs. Cecte main a ete 
en ufage pour apprendre a nommer 
les Notes jufqo'a Tinvention du Jt qui 
a aboil chez nous les Muances , Sc 
par confequent la Main harmoniqub 
<|ui fere a les expliquer. 

Guy Aretin ayant , felon Popinioit 
commune , ajoute au Diagramme des 
Grecs un Tetracorde a Taigu , & une 
corde au grave , ou plutot , felon 
.Meibomius , ayant , par ces additions , 
retabli ce Diagramme dans fon an- 
cienne etendue , il appella cette corde 
grave Hypoproslambanomenos , & 1« 
marqua par le T des Grecs ^ & comiM 
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cctte lettre fe trouva ainfi a la iiit 
de TEchelle , en placant dans le haut 
les Sons graves , felon la mcthode de$ 
Anciens , elle a fisiit donner a cette 
Echelle le nom barbare de Gamme, 

Cette Gamme done , dans toute fon 
itendue , etoit compofte de vingtcor- 
des ou Notes ; c*eft.a-dire , de deui 
Odlaves & d'une Sixte majeure. Ces 
cordes etoient reprefentees par des 
lettres & par des fyllabes. Les Jettres 
defignoient invariablement chacunc 
une corde determinec de I'Echelle, 
comme elles font encore aujourd'hui; 
mais comme il n*y avoit d'abord que 
fix lettres , enfin que fcpt , & qu'il 
falloit recommencer d'Odtave en Oc- 
tave , on diftinguoit ces 0<flaves par 
ks figures des lettres. La premiere Oc* 
tave fe marquoit par des lettres capi- 
tales de cette maniere : T. A. B. &c. 
•la feconde , par des caraderes courans 
g, a. b,s & pour la Sixte furnume- 
laire , on employoit des lettres dou- 
bles , gg ^ aa^ bb, &c. , 

Quant aux fyllabes , elles ne repre- 
fentoient que les noms qu'il falloit 
donner aux Notes en les chantanr. 
Or , comme il n'y avoit que fix noms 
pour fcpt Notes , c'etoit une neeefc 
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fitc qu^au moins un meine tiotn fijt 

donne a deux differentes Notes ; ce 

qui fe Re de maniere que ces deux 

Notes mi fa y ou lafa^ tombafferrt 

fur les femi-Tons. Par confequent de« 

qu'U fc prefentoit^n Diefe ou un 

Bemol qui amenoit un nouveau femi- 

Ton , c'etoient encore des noms k 

changer ; ce qui faifoit donner le 

meme nom a difFerentes Notes , &c 

difFerens noms a la meme Note , felon 

le progres du Chant ; & ces change* 

mens de nom s'appelloient Muances. 

On apprenoit done ces Muances par 

la Gamme. A la gauche de chaque 

Degre on voyoit une lettre qui in- 

diquoit la corde precife appartenanti 

ce Degre. A la droite , dans les cafes , 

on trouvoit les difFerens noms que 

cette meme Note devoit porter en 

montant ou en defcendant par Be* 

quarre ou par Bemol , felon le pro* 

gres. 

Lti difficultes de cette methodc onic 
fait faire , en divers tems , plufieurf 
changemens a la Gamme. La Figure 
10. P/. A , reprefente cette Gamme, 
telle qu'elle eft adlucUement ufitee 
en Italic, Celt a • peu - pres la 
meme chofe en Efpagne & en Por- 
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tugal, fi ce n'eft qu'on trouve quA 
quefots k la derniere plf ce la coloDnc 
du Bequarre , qui eft ici la premiere, 
ou queJqu'autre difference aufii peu j 
importante. 

Pour fe fervir de cette EchellCt 
ii Ton veut chanter au nature!, OQ 
applique zzf a F de la premiere colanne, 
Je long de laquelle on monte jufqu'aa 
la s apres quoi , paffant a droite dans 
la colonne du b naturel , on nommc 
Jh i on monte au la de la me me co- 
lonne , puis on retourne dans Ja pre' 
cedente a mi ^ & ainfi de /bite. Ou 
bien , on peut commencer par ut au 
C de la feconde colonne ; arrive au 
ia pafler a mi dans la 'premiere co- 
lonne, puis repalTer dans Tautre co- 
lonne au fa. Par ce moyen Tune dc 
ces tranfitions forme toujours un femi- 
Ton ; favoir, la fa: Sc Tautre tou- 
jours un Tori ; favoir , la mi. Pat 
Bemol , on peut commencer a Vut en 
c ou /, & foire les tranfitions dela 
jneme maniere, §c. 

En defcendant par Bequarre oft 
qiiitte Vut de la colonne du milieu , 
pour pafTer au mi de celle par B4- 
quarre , ou au fa de celle par Bemol; 
puis defcendant jufqu'a Vut dc cette 
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f^dnreUe colonne , on en fort pit fit 
de gaudfie a droite , par mi de droice 
it gauche, ^c. 

Les Anglois n'emplotent pas touted 
cesf^Uabes , mais feukment les quatr6 
premieres ut re mi fix ,• changeant 
^inft de celonne de quatre en quatre 
Notes , on de trots en trois par une 
methode femblable a celle que je 
Tiens d'expliquer , fi ce n'eft qu^aa 
lien de la fa 6c de la mi, il faoi; . 
muer par fa ut^ 6c par mi ut, 

Les Allemands n'ont point d'autrer 
Gamme que les lettrcs initiales qui 
marquent les Sons fixes dans les autres 
Gammes , & ils folfient mdme avec 
ces lettres de la maniere qu'on pourm 
voir au mot SoLFiEK, 

La Gamme ^ Franqoife , autrenient 
dite Gamme du J% , leve les cmbar- 
tas de toutes ces tranfitions. Elle con- 
fide en une fimple Echelle de fix 
Degres fur deux colonnes , outre celte 
des lettres. ( Voyez PL A. Fig, ii.) 
La premiere colonne a gauche eft 
pour chanter par Bemol ; c*eft-i-dire, 
avecun Bemol a la Clef; la feconde-, 
pour chanter au naturel. Voila tout 
Ic myfterc de la Gamme Franqoife 



qui ii*a gueres plus de difgpulte 4ul 
d'udlite y attendu que toute autre aU 
teration qu'un fietnoi la met a i'tot 
tant hors d'ufage. L«s autres Gatnmts 
n'ont par defTus celle-la , que Tavao* 
tage d'avoir audi une colonne pour 
Je Bequarre ; c'f ft-a^dire , pour uq 
Dicfc a la Clef; mais fi-tofi qu'onf 
met plus d'un Diefe ou d'ua Bemol, 
{( oe qui ne fe faifoic jamais autrefois >, 
toutes ces Gammes font egalemeat 
inutiles. 

Aujourd'hui que les Muficiens Fran* 
i^ois chanteht toucau naturel, lis n'ont 
que faire de Gamme. C Jbl ut, iitj 
& C ne font , pour eux , que la meme 
chofe. Mais dans le fyfteme de Guy , i^ 
eft une chofe ^ & C en eft une autre fort 
difFerente ; & quand il a donnc a 
chaque Note une fyllabe & uiie lettre y 
il n*a pas pretendu en faire dcs fyno- 
nymes ; ce qui eut ete doubler inu- 
tilement les noms & les embarras. 

GAVOTTE, f.f. Sorte de Danfe 
dont I'Air eft a deux Terns, & fe 
coupe en deux reprifes , dont cha- 
cune commence avec le fccond Tems 
&iinit fur le premier, Le mouvement 
dc la Gavotte eft ordinairement gra- 
cieux , fouvent gai , quelquefois auHi 
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tendre & lent. EHe marque fes phra- 
fes & fes repos de deux en deux 
Mefures. 

GENIE , / /n, Nc cherche point; 

ieune Artifte, ce que c'eft que le 

G^nie, En as-iu : tu le fens en toU 

nieme. N*en as-tu pas : tu nc le con- 

noicras jamais. Le Gtfnic du Mufi- 

cien foumet TUnivers entier a fon 

Art. 11 peint tous les tableaux pas' 

des Sons ; il fait parler le fileno» 

meme ; il rend les idees par des fen^ 

timens , les fentimens par des accens ; 

& les pafUons qu'il exprime , il les 

excite au fond des coeurs. La volupte, 

par lui , prend de nouveaux charmes \ 

la douleur qu'il fait gemir arrache des 

cris ; il brule fans ceiTe & ne fe con^ 

&nie jamais. 11 exprime avec x;haleur 

les frimats & les glaces ; meme en 

peignant les hori^eurs de la mort , il 

portedans Tame ce fentimcnt de vie 

qui nc Tabandonne point , & qu'il 

communique aux coeurs faits pour le 

fentir. Mais helas I il ne fait rien dire 

a ceux oil fon germe n'eft pas, & 

Tes prodiges font peu fenfibles a qui 

J^e les peut imiter.- Veux- tu d6nq 

Tavoir fi quelque etbcelle de ce feu 

cievorant t-anime i Couis , vole i 
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Naples ^center les chefs-d'oeuvres de 
Leo , de Durante , de JommeUi , de 
Fergolc/i, Si tes yeux s'empiilfetitdc 
Ijirmes, fi tu &ns ton coBur palpitei, 
£ des treifailiemens t'agit^nt > fi^ I'op^ 
preilion te fuffoque dans tes trant 
ports , pcends ie Metaftafe & travaille; 
fon Gcnie echaufFera 'le tien ; tu crce- 
zas a fon] ^xempie : c'eft>la ce qoe fait 
le Genie , & d'autf es yeux te ren- 
4i6nt bientdt les pleurs que ks iUai* 
ttes t'ent fait Ferfen Mais fi les char- 
mcy de ce grand Ajrt te laiiTejit tran- 
quiile ^ ft tu n'as ni delire ni xa^i£> 
fement , ii tu ne trouves que beau 
ce qui traofporte , ofes-tu demander 
ce qu'^h Gcnie? Homme vulgaire, 
nc profane point ce XLom fublime. Que 
t'importeroit de le connoitre? tu n« 
&urois le fenttr ; fais de la Mufique 
Franqoife. 

GENRE , / m. Divjfipn & difpofitiofl 
Am Tetracof de confidere dans les Inter* 
Talles des quatre Sons qui le compo- 
Cent On conqoit que cette definition, 
qui Jd& celle d'Euclide ,. n'efl applicable 
qu'a la Mufique Grecque , dont j'ai a 
^arler en premier lieu. 

La bonne conftitution de T Accord 
Utt Tetracorde i c*efl:4-dij:e , retablif« 
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fement d'un Genre regulicr , dependoie 
des trois regies fuivaates , que je tixo 
d'Ariftoxene. 

La premiere etoit que les deux cordet 

extremes du Tetracorde devotent tou« 

jour^ reiler immobiles , afin que leuv 

IntervalLe fut toujours celui d'une 

Quarte jufte ou du Diatefiaron. Quant 

aux deux cordes moyennes , elles ya. 

rioient a ta verite; mais Tlntervaile du 

Lichanos a la Mefe ne devoit jamais 

palTer deux Tons , ni diminuer au-dela 

d'ua Ton ; de force qu'oir avoit precu 

fement I'efpace d'un Ton pour varier 

r Accord du Lichanos, & c'eft la fe* 

conde regie. La troifieme etoit que 

rintervaile de laJParhypate , ou feconde 

corde a THypate , n'excedat jamais c&> 

lui de la meme Parhypate au Lichanos* 

Comme en general cet Accord pou« 

voit fe diverfiiier de trois faqons , cela 

conftituoit trois principanx Genres $^ 

i^avoir , le Diatonique , le Chromatique 

& TEnharmonfque. Ces deux derniers 

Genres^ oii les deux premiers Inter* 

valles faifoient toujours enfembie une 

fomme moindre que le troifieme Inter. 

>^alle, s'appelloient a caufe de cela 

Genres cpais oujerres. ( Voy. EPAIS.) 

Dans le Diatonique 9 la Modulatioo. 
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procedoit par un femi-Ton , un 7bn ^ 
& un . autre Ton ^ J% ut re mi \ & 
comme on y paflbit par deux Tons 
confecutifs, de-la lui venoit le nom 
de Diatonique. Le Chromatique pro« 
cedoit {ucceiTivement par deux feml- 
Tons & un hemi-Diton au une Tierce 
mineure,^, wt, lit Dicfe , mi ; cctte 
Modulation tenoit le milieu entrecelles 
du Diatonique & de TEnharmonique , 
y fai&nt , pour ainfi dire , fentir diver- 
ges nuances de Sons , de m^me qu'entre 
deux couleurs prineipales on introduit 
plufieurs nuances intermedial res , 6c 
de-la vient qu'on appelloit ce Genre 
Chromatique ou colore. Dans TEnhar- 
monique , la Modulation procedoit par 
deux Quarts-de- Jon ^en divifant -^ felon 
la dodrine d'Ariftoxqne, le fenii-Ton 
majeur en deux parties egales , & un 
Diton ou Tierce majeure , comme Jt , 
Ji Diefe Enharmonique , «t , & mi : ou 
bien, felon les Pythagoriciens , en di- 
vifant le femi-Ton majeur en deux In- 
tcrvalles inegaux , qui formoient , Tun 
le lemi-Ton mineur; c'eft-a-dire»notre 
Diefe ordinaire, & Tautre le comple- 
ment de ce meme femi-Ton mineur au 
femi-Ton majeur, & enfuite le Diton , 
iComme cl - devant ^Jt^Jt Diefe ordi- 
naire, 
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ii»ire, ut , mi. Dans le premier cas , let 
^x Intervalles egaux du Ji k Vut 
etoient tous deux Enharmoniques ou 
d'un Quart-de-7bn ; dans le Tecond 
cas, 11 n'y avoit d'isahartnonique que 
ic paffage du Jt Diefe a Vut ; c eft-a- 
dife , la difference du iemi-Ton tnineuc 
au femi - Ton majeur ^ taquelle eil le 
Diefe appelle de Pythagore & le veri- 
table iiitervalle Enharmonique donne 
pstf la Nature. 

Comme done cecte Modulation, dit 
M- Burette, fe tenoic d'afaord tres-fer- 
'^e 9 ne parcouranc que des petits In- 
tcrvaHts ,des intervalles prefquc infen- 
bibles , on la nommoit Enharmonique , 
comme qui diroit bienjointe^ bien a& 
Temblee ^ probe coagmentatcu 

Outre ces Genres principaux , il y eti 
ayqit d^autres qui refultoient tous des 
divers partages du Tecracorde , ou dc 
fa^ns de Taccorder differentes de celle» 
dont je viens de parler. Ariftoxene fub* 
divife le Genre Diatonique en Synto- 
nique & Diatonique mol ; ( Voy. Dia- 
TONiauE. ) & le Genre Chromatique 
en mol^Hemiolien & Tonique , ( Voy. 
CuROMATiauE. ) dont il donne les 
^fferences comme je les rappoite a 
l^rs articles. Arillide Quindlien fak 
DiH, de Mujtque, Tom.IL' £ 
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mention de plufieurs autres Genrir 
particuliers , & il en compte (tx qu'il 
donne pour tres-ancrens ; favoir , le 
Lydicn , le Dorien , le Phrygien , V\o> 
nien , le Mixoljdien , & le Syntonoly* 
dien. Ces fix Genres \ qu'il ne feut pas 
confondre avec les Tons ou Modes de* 
monies noms , diflFeroient par leurs Dc* 
grds ainfi que par leur Accord ; les uns 
n^arrivoient pas a TOctave , les autre? 
Tatteignoient, les autres lapaflbient; 
enforte qu'ils participoient a la fois du 
Genre & du Mode. On en peut vokle 
ddtaii dans le Mujicien Grec. 

En general le Diatonique fe divife 
en autant d'efpeces qu'on peut afEgner 
d^Intervalles dilKrens entre le femi-Ton 
& le Ton. 

Le Chromatique en autant d'eCpeces 
qu'on peut affigner d*Intervalles entre 
le femi-Ton & le Diefe Enharmonique. 

Qiiant a TEnharmonique , il ne fe 
fubdivife point. 

Independamment detoutes cesfubdi- 
Tifions , il y avoit encore un Genre com- 
mun dans lequel on n'employoit quedes 
Sons' ftables qui appartiennent a tous 
les Genres , & un Genre raixte qui par- 
ticipoitdu caradtere de deux Genresou 
de tous les trois. Or il faut bieii renuir^ 
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qiRsr que dans ce melange de Genres , 
qui etoit tres-rare , on n employoit pas 
pour cela plus de quatre cordes ; mais 
on les tendoic ou rel^choic diverfement 
durant une meme Piece; ce qui ne paroU 
pas ttop facile a pratiquer. Je foupqanne 
que peut-etre un Tetracorde etoic ac« 
corde dans un Genre , & un autre dans 
un autre ; mais les Auteurs ne s'expli-* 
quent pas clairement la-deiTus. 

On^t dans Ariftoxene , f Z. /. Part, 
IL ) que jufqu'au terns d' Alexandre , le 
Diatonique ^ le Chromacique etoient 
negliges des anciens Muficiens , & 
qu'ils ne s'exerqoient que dans le Genre 
Enharmonique , comme le feul digne 
de leur habilete ; mais ce Genr^ etoit 
entierement abandonne du tems de 
Flutarque , & le Chromatique aufli fut 
outyli^ , meme avant Macrobe. 

L'etade des ecrits des Anciens , plus 
qoe le progres de notre Mufique , nous 
a rendu ces idees , perdues chez leurs 
faccefleurs* Nous avons comme eux le 
Gerzrf Diatonique , le Chromatique & 
I'Enharmonique , mais fans aucunes 
di?ifions ; & nous confiderons ces Gen. 
''wfous des idees fort differentes de 
celies qu'ils en avoient C'etoient pout 
eux autant. de maniexes particulieres do- 

E % 
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conduire le Chant fur certaines cordet 
pjrefcnces. Pour nous , ce font autaat 
de manieres de conduire le corps en- 
tier de rHarmonie , qui forcent les 
Fatties a fuivre ies Intervalles prefcrits 
jMir ces Genres ; de forte que k Genre 
appartient encore plus a rHarmonie 
qui Tengendre , qu'a la Melodre qui le 
fait fentir. 

11 faut encore obferrer que, dans 
nptre Mufique , Ies Genres font prefque 
toujour^ mixtes ; c'eiKa-dire , que Je 
Diatonique entre pour beaucoup dans 
le Chromatique , & que I'un & fautre. 
font neceflairement mdes a rEnharmo* 
nique. Une Piece de MufiqUe toute en« 
tieredans un feul Gdnre^ feroit tres-di£* 
ficile a conduire & ne feroit pas fup* 
portable; car dans le Diatonique il fe- 
roit impodible de changer de Ton : 
d.ans le Chromatique on feroit force de 
changer de Ton k chaque Notje , & 
dans TEnharmonique il n'y auro|t ab- 
folument aucune forte de liaifon. Tout 
cela vient encore des regies de I'Har- 
jQonie , qui alTujettiflent la fucceflfion 
des Accords k certaines regle^ incom* 
natibles avec une continuelle fucceffion 
Enharmonique pu Chromatiqjje ; & 
Hui&de cellesde lai\Ielodie, qui n'en. 
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&uroit tirer de beaux Chants. II n*eii 
etoit pas de meme des Genres des An- 
ci ens. Comme les Tetracordes etoient 
egalement complets, quoique divifes 
differemment dans chacun des trois 
fyftemes ; fi dzns la Melodie ordinaire 
un Genre cut emprunce d'un autre d'au« 
tres Sons que ceux qui fe trouvoient 
neceiTairement communs entr'eux , le 
Tetracorde auroit eu pli^s de quatre 
cordes , & toutes les regies de leur Ma- 
fl^ue auroientete confondues. 
^ M. Serre de Geneve a fait la diftinc- 
tion d^un quatrieme Genre duquel j'al 
parle dans fon article. ( Yoyez DlA- 

COMMATiaUE. 

GIGUE , f.f. Air d'une Danfe de 
meme nom , dont la mefure eft a fix- 
huic & d'un mouvement aHez gai. Lee 
Opera Franqois contienncnt beaucoup 
de Gigiies , & les Gigues de CorrelU 
ont ete long-tcms celcbres : oiais ce» 
Airs font entiArcment paffesde Mode ;" 
on n'en fait plus du tout en Italie , & 
Tort n'en fait plus gueres en France. 

GOUT ,yr /n. De tous les dons natu- 
ids, le Gout eft celui qui fe fent le 
mieux & qui s'explique le moins ; il nc 
fttoit pas ce qu'il eft , fi Ton pouvoit ie 
de&ur : car il iuge des objets fur let 

E J 
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quels le jugcmcnt n'a plus de prife, ft 
ferc > fi j'ole parler ainfi , de lunettes a 
la raifon. 

11 y a » dans la Melodte , des Chants 
plus agreables que d'autres ,quoiqu'ega^ 
lement bien Modules; il y a, dans 
rHarmonie, des cKofes d'effet & des 
chofes fans efFet ; toutes egalement re- 
guliercs ; il y a dans Tentrelacement des 
morceaux un art exquis de faire valoir 
hs uns par les antres , qui tient a q^el< 
que chofe de plus fin que la toi dis^ 
contraftes. 11 y a dans I'execution du 
meme morceau des manieres difFcrentcs 
de le rendre , fans jamais fortir de foil 
caradere : de ces manieres , lefe unes 
plailent plus que les autres , & loin de 
Jes pouvoir foumettre aux regies , on 
ne peut pas meme les determiner. Lec« 
tcur, rendez-moi raifon de ces diffe- 
rences , & je>ous dirai'ce que c'cft que 
le GatLt.' y 

Chaque homme a 'uw'tToiit particn- 
lier, par lequel il donAe aux chofes 
qu'il appelle belles & bonnes s un ordrc 
qui n'appartient qu'a lui. L'un eft plus 
touche des morceaux pathetiques, 
Tautre aime mieux les Airs gais. Une 
Voix douce & flexible chargera fes 
Gkants id'oroemens agrea^bles; uflc- 
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Voix fenfible & forte animera les Gens 
des accens de la paflion. L'un cherchera 
la iiniplicite dans la Melodic : Taucre 
fera cas des traits rechercbes : & tous 
deux appelleront . elegaace le Gout 
qu'ik auront prefere. Cctte diver fue 
vient tant6t de la differente difpofition 
des organes , dont le Gout enfeigne a 
tirer parti; tant6t du caradere parti* 
culier de chaque homme , qui le rend 
plus fenfible a un plaifir ou a un defaut 
qn*a un autre ; tantdt de la diverfite 
d*age ou de fexe , qui tourne les defirs 
vers des objets diiferens. Dans tcrus ces 
cas , chacun n'ayant; que fon Goutk 
oppofer a celui d'un autre, il eft evi« 
dent qu'il n'en faut point difputer. 

IVIais il y a audi un Gou/^ general fut 
lequel tous les gens bien organifes 
s'accordent ; & c'eiV celui-ci feulement 
auquel on pent donner abfoluntent le 
flom de Goiit. Faites entendre un Con- 
cert a desoreilles fuffifamment exercees 
& a des hommes fuffifamment inflruits , 
le plus grand nombre s'accordera , pour 
Tordinaire , fur le jugement des mor^ 
ccaux & fur Tordre de preference qui 
leur convient. Demandez a chacun raU 
fon de fon jugement , il y a des chofes 
furiefquelles tls la rendront d'lin. avis 

E4 
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prefqne wiaoime : ces chbfes (bnt cd. 

les qui fe trouvent foamires aux reglei; 

& ce jugcment comrnnn eft alors ceW 

de TArciftc oo du Connoiflfeur. Mais de 

ces chofes qu4ls s'accordent a troover 

bonnes ou mauvaifes , 11 y en a fur let 

quelles ils re pounontautorifbrJeurja- 

gement par aucune raifon folide k 

commune 4 tous ; & ce dernier juge- 

anent appattient a rhomme de Gout. 

Que fi Punanimhe parfehe nes'y trouve 

pas , c'elt que tous ne font pas egale- 

jnent bien organifes ; que tous ne font 

.pas gens de Goiit ^ & que les prejugcs 

de Thabitude ou de I'^edu cation chan- 

-g,ent fouvent, par des conventioiis ai- 

l)itraires , Tordte des beantes naturel- 

'4es. Quant a ce Gout on enpeut difpu- 

:ter , parce quil n'y en a. qti*un qui foit 

.ie vrai : mais je ne vois gueres d*autrc 

jmoyea de terminer la difputc que celoi 

de" compter les voix, quand on ne con- 

^ient pas meme de celle de la Nature. 

Vol la done ce qui doit decider de k 

^prefureace entre la Mufique Franqoife 

& ritalienne. - 

Au refte , Ie Genie eree , mais le Gottt 
choifit : & fouvent un Genie trop abon- 
dant a befoin d'un Cenfeur fevere qui 
I'empeche d'abuftx de ie$ ridLdTes. Sm 
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Gold on peut faire de gratides cho(e« ; 
xnais c'eft lui qui les rend inCereiTantes. 
C eft le Gout qui fait faifir au Compo. 
fiteur les idces du Poete ; c*eft Ic GaUt 

?isi (ait faifir a I'Executant les idces du 
^ompofiteur ; c'eft le GoiU qui fournit 
a Fun & a Tautre tout ce qu^ peut orner 
& faire valoir leur fujet ; & c'eft le 
Gout qui donne it I'Auditeih: le fen(1« 
ment de toutes ces coilvencMtes. Ce« 
pendant le Goiit n'eft point la fenfibi- 
iite. On peut avoir beau coup de GoiU 
avec une ame froide, & tel homme 
tranfport^ des cbofes vraiment paffion* 
nees eft peu touche des gracieufes. II 
femble que le Gdiit s'attache plus vo- 
lontiers aux petites txprefiions , & ta 
ienfibilit^ aux grandes. 

GOUT-iDU-CHANT. Ceftainfiqtfon 

appelle en France TArt de Chanter ou 

de jouer les Notes avec les agremens 

qui leur conviennent , pour couvrir un 

peu la fkdeur du Chant Franqois. On 

trotfve k Paris plufieurs Maitres de 

-^ottt-de* Chant ^ & cc Gotit a plufieurs 

>termes qui lui font propres ; on Irou^ 

vera les principaux ati mot Agremens. 

Le Gota-du^ Chant confide aufljl 

beaucoup i donner artifidellement k 

ia ?Dix du Chanteur.le timbre , boA 
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.ou mauvai^.) de quelqve A&etft 
Adtrice a la mode. Tantot il con£fie( 
.a nazilloner, tant6c a canarder i tao- 
tot a chevrotter % taot6t a gl^pii:: 
mais tout cela font des graces palTsx 
geres qvi changent fans ceflie ayec 
leurs Auteurs. 

GRAVE ou GRAVEMENT. Adverhe 
qui marque l8nteur:danB le mpure- 
.ment^ -4^ de plus , une (pertaine gr8« 
vite dans. rex€Cution* i 

GRAVE, ddj, eft oppofe a aigu. 
Plus Jes vibrations du corps fonore 
font kntes, plus le Son eft Graoc, 
(VoyezSoN, Gravite. ) 

GRAVITE , / /. cC'^ft c^t^ m- 
dification du^ So^a par laqu^llejon le 
conficiere comme Grav^ ou Bus. par 
rapport 4 '^'autres Sqqs qu'on appelle 
Mauts .au Mgus^ II n'y a point dans 
Ja Langue Fran<^oife de correlatiF a 
-ce mot ; car celui d'AcuW n'a p» 
paffer. . . : ^ 

La Grm>iU dess: Sons d^lpepd 4e la 
groOeur,. lotigoQiij:,^tpiji{iQn; dfes lCO^. 
Ji^ , ;de la l^ngjuoir' 9^> du diametre 
des tuyaux;, & fn gieneraidu volume 
i& de la mstfTe des corps fooones*. Plus 
ils ont de tout cela , plus leur Gra>' 
^Ui oft grandci laais 11 n'; a fipiflfc 
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de GVflOz/e abfolue, & nul Son n*eft 
grave ou aigu qu? par comparaifon. 

GROS-FA. Certaines vieilles Mufi- 
ques d'Eglife , en Notes Quarrees , 
JS.ondes ou Blanches , s'appeUoienc 
jadis do Gros-fa. 

GROUPS , j: m. Selon PAbbe Brot 
fard , quatre Notes egaies & Diatoni- 
-ques , done la premiere & ia troifierae 
font fur le meme Degre forment im 
Groupe, Quand la deuxieme defcend 
& que la qiiatrieme monte , c'eft 
Groupe qfctndant ; quand la deuxieme 
mocLte & que la quatrieme defcend , 
c'eft Groupc defcendant : & il ajoute 
que ce nom a etc donne a ces Notes 
a caufe de la figure qu'elles forment 
^i&mble. 

Je ne me fouviens pas d*avoir ja*. 
snais om employer ce mot en par« 
lant, dansle fens que lui donne T Abbe 
&ofl^rd, rii mdme de Tavoir ludans 
ie meme fexis ailleurs que dans fon 
Bidionnaire. 

GUIDE , f f. C'eft la Partie qui 
cntre la premiere dans une Fugue 
& annonce le fu5et; ( Voyez Fugue. ) 
Ce mot> comntun:en lalie, eft peu 
ufite en France dans le meme fens. 

GUIDON , / m. Petit figne d« 

E 6 / 
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Mufiqae, lequel fe met a I^extremiti 
de chaque Portee fur le Degrc oo 
fera placee la Note qui doit cominea- 
cer la Portee foivante. Si cette pre- 
miere Note efl accompagnee accideo- 
telletnent d*un Diefe , d*un Bemol on 
d'un Bequarre, il convient d*en ac* 
compagner auffi le Guidon. 

On ne fe fert plus de Guidons ea 
Italie, fur- tout dans les Partitiofls 
ou , chaque Portee ay ant tOB jours dans 
I'Accolade fa place fixe y on ne faarok 
gueres fe tromper en paffant de Pone 
<a Tautre. Mais les Giddons font ne- 
ceffaires dans les Partitidns Fran(;oifes, 
parce que, d'unelignea Tautre, les 
Accolades , embrai&nt plus ou mollis 
de Portees , vous laifTent dans une coi»- 
tinuelle incertitude de la Portee cor- 
drefpondante a eeUe que vous avez 
quitt^e. 

GYMNOPEDIE , //. Air ou Nome 
fur lequel danfoient a nud les jeunes 
L9cedemoniejine$» 
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-TIaRMATIAS. Noifl d'un Nome 
dadtylique de la Mufique Grecque* 
invente par le premier Olympe Phry- 
gien. 

HARMONIE , f. f. U fens que 

donnoient les Grecs a ce mot , dans 

leut Mufique , eft d'autant moins ^« 

cile a determiner , qu*etant originai- 

rement un nom propre , ii n'a point 

de radnes par lefquelies on puifle le 

decompofer pour en tirer Tetymolo- 

Sie. Dans les anciens traites qui nous 

xeftent , V Harmonic paroit dtre la 

Partie qui a pour objet la fuccefliofv 

convenable des Sons , en tant qu'ils 

font aigus ou graves , par oppofition 

aux deux autres Parties appellees 

Ehythnrica & Metrica , qui fe rap- 

portent au Tems & i^ la Mefiire : ce 

qui laifTe k cette convenance une idit 

Tague & indeterminee qu'on ne peut 

fixer que par une etude exprefle de 

toutcs les regies de TArt ; & encore , 

apres ccla , Vtiarmom fcra-^eUc fost 
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difficile a diftinguer de la M^Iodie, 
i moins qo'on n'ajout^ a cette dermere 
les idees de Rhythme & de Mefurc , 
fans lefquelles , en efFet , nulle Melo- 
die ne peut avoir un caradlere deter- 
mine, au lieu que i* Harmonic ale 
' fien par elle-meme , independamment 
de toute autre quantite. ( Voyez Me* 

LODIfi. ) 

On voit , par un pafTage de Nico- 

maque & par d'autres , qu*ils dofl- 

noient auffi quelquefois le nom dHof' 

anonit a la Confonnance de rOdaYC, 

.& aux Concerts de Yoix & dlnftni- 

mens qui s'executoient a rOdtave,& 

«qu'ils appelloient plus communenieat; 

Antiphonies. 

Harmonie^ felonies Modernes,eft 
tine fucceiQon d'Accords (blon les 
. loix de la Modulation. Long - tems 
cette Harmonic n'eut d^autres priB- 
cipes que des regies prefque arbstnd- 
res ou fondees uniquement fur f ap- 
probation d'une oreille exercee qui 
jugeoit de la bonne ou mauvaife fuc- 
fceflton des Confonnances & donton 
mettoit enfuite les deciftons en calcul. 
Jlais le P* JVLer&nne & M. Sauveor 
ayant trouyeque tout Son, bienquc 

:SLmjjlt en apparenoe , etoit ^ujoms 
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tccompagne d'autres Sons moins fen- 
ftbles qui formoient avec lui FAccord 
parfait majeur , M. Rameau eft p;irti 
de cette experience , & en a fait la 
bafe de fon fvileme Harmonique dont 
il a rempli oeaucoup de livres , & 
qu'enfin M. d'Alembert a pris la peine 
d'expliquer au Public. 

M. Tartini partant d'lme autre ex- 

perience plus' neuye, plus delicate & 

non moins certaine ^ck parvenu a d^ 

conciuGons aflez^ femblables p^r un 

chemin tout oppofe. M. Rameau fait 

engepdrer Jes DefTus par ia Bade ; 

M. Tartini fait engendrer la Baflis 

pat les .Deflus.: celui-qi tire T/toi^ 

monie de la Melodie , & le piremier 

f»it tout le pontrair^. Pour decider 

de laquelle; des deux Ecoles dpi vent 

fortir )es meiileurs ouvrage^, ii m 

Jaut que favoir lequel doit etre fait 

pour Tautre , du Chant ou de TAo- 

compagnement. On trouvera au mtt 

Syflmt tin couirt expofe de celui ie 

M. Tartini. Je continue a parfer i^ 

dans celui de AL Rameau , ^ite j'ai 

fuivi dans ; tout «et ouvrage « connm 

Je feul admis dans le paya ou j*^cris» 

: Je .dois pourtant declarer que- 00 
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rfeft ricn moins que fonde fur la Ni» 
ture , comme il le repete fans ceffei 
qu'il n'cft etabli que fur des analo- 
gies & des convenances qu'un hommc 
inventif peut renverfer demain pat 
d'autres plus naturelles ; qu'enfin , des 
experiences dont il le deduit , Tune eft 
reconnue fauffe, & Fautre ne fourait 
point les confequences qu'il en tire. 
En efFet , qtiand cet Auteur a vouto 
dicorer du titre de DcmonAration 
les raifonnemens fur lefquek il ctablit 
fa theorie , tout le mpnde s*eft mo- 
que de lui ; I'Academie a hautemeat 
defapprouvd cette qualification obrep- 
tice , & M. Efteve , de Ja Sociiti 
Koyale de Moatpeilier* lui a fait«voir 
qu*j^ commencdr par cette propofition, 

2ue dans la loi ' de h' Nature , les 
)<^ves des Sons les reprefentent & 
peu vent fe prendre pour eux, il n'y 
avoit rien du tout qui fut demontret 
xii mdme folidement etabli dans fa 
pretendue Demonftration. |e reviexis 
B fon fyft^me. 

Le principe phyfique de la r^fon- 
'^ance nous offire les Accords ifoles 
■jSc ibiitalres ; ii n'en etabllt pas Is 
'Tucceffion. Une fuccelfion r^guuerdeft 
opouitant neceir^e,'Un Oidionnau;* 



H A R itf 

de mots choifis n'eft pas une haran- 
gue , ni un recueil de bons Accords 
une Piece de Mulique : il faut un fens ^ 
il faut de la liaifon dans la Mufique 
ainfi que dans le langage ; il faut 
que quelque chofe de ce qui precede 
fe tranfmette a ce qui fuit , pour que 
le tout falTe un enfemble & puifle ^tie 
appelle veritablement un. 

Or la fenfation compofee qui re- 
fulte d*un Accord parfait, fe refout 
dans la fenfanon abfolue de chacua* 
des Sons qui le compofent , & dans' 
la fenfation comparee de chacun des 
Intervalies que ces menies Sons fov« 
Hient entr'eux ; il n'y a rien au - de-14 
de fenfible dans cct Accord ; d'ou il 
bit que.ce n'eft que par le rappOBt 
des Sons & par I'analogie des Inter- 
valies qu'on peut etablir la liaifoa 
dont il s'agit , & c'efl-la le vrai & Tu- 
nique principe d'ou decoulent toutes 
les loix de V Harmonic & de la Mo* 
dulation. Si done toute VHarmonie 
n*etoit formee que par une fuccefl 
iion d' Accords parfaits nlajeurs , il 
fuffiroit d'y proceder par Intervallea 
femblables a ceux qui compofent un 
tel Accord ; car alors quelque Son 
de TAccord precedent fe prolongeaiu 
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neceiTairement dans le falvant, U 
les Accords fe trouveroient fuffifii 
ment lies & V Harmonic feroit unc, 
-^ au moins en ce fens. 

Mais outre que de telles fuccefiiotii| 
' excturoient toute Melodic en excluanfe 
le Genre Diaconique qui en fiait k 
bafQ, elles niroicnt point au vrai hvt 
de TArt , puifque la Mufique , etant 
un difcours , doit avoir comme lui 
fes periodes, fes phrafes, fes fufpen- 
fions , fes repos , fa ponduation de 
toute efpece , & que runlformite des 
inarches Harmoniques n'ofFriroit ricn 
de tout cela. Les marches Diatoni- 
ques exigeoient que les Accords ma- 
jeurs & mineurs fuflcnt entremeles , 
& Ton a fcnti la neceflite des BUTo- 
-nances pour marquer les phrafes & 
Jes repos. Or , la fucceffion liee des 
Accords parfaits majeurs ne donne ni 
FAccord parfait mineur , ni la Dit 
fonance , ni aucune efpece de phrafe « 
t& la ponduation s'y trouve tout-a- 
faic en deFaut. 

M. Rameau voulant abfolument, 
dans fon Sj^eme , tirer de la Nature 
toute notreifar/non/e., a eurecours, 
pour cet effet a une autre experience 
dte fon inTciition, de laquelle j'ai 
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parle cLdevant, & qui eft renverfee 
de ia premiere. 11 a pretendu qu'un 
Son quelconque foumiflbit dans fes 
multiples un Accord parfait mineur au 
grave , dont il etoit la Dominante oo 
Quinte ^ comme 11 en fournit un ma- 
jeur dans Tes aliquotes , dont il eft la 
Toniqne cm Fondamencale. 11 a avance 
comme un fiait aflure , qu'une corde 
fonore faifoit vibrer dans leur totalice ^ 
ians pourtant les faire refonner , deux 
autres cordes plus graves , Tune a fa 
Douzieme majeure & Tautre a fa Dix- 
ieptieme ; & de ce fait , joint au pre- 
cedent^ il adeduit fort ingenieufement, 
non.feulement Tintrodudtion du Modo 
mineur & de la DifTonance dans VHar* 
monie , mais les regies de la phrafe 
harmonique & de toute la Modulation^ 
telles qu'on les trouve aux mots Ac- 

CORD , ACC0MPA6N£M£NT,BaSSE« 
FONDAMENTALE, CADENCE, DlSSO^ 

XA-KCE , Modulation. 

Mais ptemierement^ I'experience eft! 
faufle. 11 eft reconnu que les cordes 
accordees au-deiTous du Son fondamen. 
tal , ne fremilTent point en entier a ce: 
Son fondamental , mais qu'elles fc di-' 
vifent pour en rendre feulement TuniC^ 
foil) 4equel -> -confequemment y rk.%, 
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point d*Harmoniques ea-defTous. 11 
reconnu de plus que la propriete qu\ 
les cordes de fe divifer , n*e{i poii 
pardculiere a celles qui font accords 
A la Douzieme & 4 la Dix-feptieme 
delTous du Son principal ; mais qu'e 
<efl; commune a tousfes multiples; d'( 
il fuit que» les Intervallcs de Doi 
zieme & de Dix-feptieme en - deffourj 
]i*etant pas uniques en leur maniere ,j 
on n'en peut rien conclure ertv^veai 
de TAccord parfait mineur qu'ils repro*] 
fentent. 

Quand on fuppoferoit la rerite de| 
cette lexperlence , cela ne leveroit pas, 
i, beaucoup pres , les diiHcu Ues. Si i 
Gomme le pretend M. Rameau , toutc 
VHarmanie eft derivee de la refon- 
inance du corps fonore , ii n'en derive 
>dotic point des feules vibrations du 
corps ibnore qui nerefonnepas. En ef- 
fet, c*cft une etrange theoric de titer de 
ce qui ne refonnc pas , les principes de 
"i Harmonic ; & c'eft une etrange phy- 
fique de faire vibrer & non refonner le 
corps fonore , comme fi le Son lui- 
m^me etoit autre chofe que lair ebranle 
par'ces vibrations. D'ailleurs, le corps 
Ibnore ne donne pas feulement ^ outre 
le Sou principal > les Soos qui compo** 
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ftnt avec lui TAccord parfait , mah une 
infinite d'autres Sons , formes par tou« 
tes les aliquotes du corps foaore , let 
quelles n'encrent point dans cet Ag« 
cord parfait. Pourquoi les premiers 
font-ils confonnans , & pourquoi les 
auties ne le font-ils pas , puifqu^ils 
font tons egalement donnes par la Na« 
turc? 

Tout Son donneun Accord vralment 
paxkdt ^ puifqu'il eft forme de tous fes 
Harmoniques , & que c eft par eox qu'il 
eft un Son. Cependant ces Harmonic 
^es ne s'entendent pas, &. l*on ne diC* 
tingue qu'un Son (imple , a moins qu'il 
nefoit extremement fort; d'ou il fuit 
que la feule bonne Harmonic eft TUnii^ 
fon , & qu'auffi-t6t qu'on diftingue les 
Confonnances , la p^portion oaturello . 
etant altered , V Harmonic a perdu fa 
purete. 

Cette alteration fe (ait alors dedeux 
manieres. Fremi^rementenfaifant fon^ 
ner certains Hai monlquet , & non pas 
les autres ,on change le rapport de force 
qui doit regner entr'eux.tous, pdiur pro- 
duire U fenfadon d'un Son unique , & 
I'ttnite de U Nature eft dctruite. Oa 
produiten dpubUutces Harmoniques, 
m e$;t l^inUabflei ^^Ivd qu*9n prodi^, . 
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roit en etoufiknt tons les autres; 
alors il ne faut pas douter qa'av< 
k Son generateur, oa n'entendit ceoxj 
des Harmoniques qu'oa auroit laifles 
aa Ilea qu'en les laUTant tons, ihi 
s^entre - detruafent & concoureat en- 
fcmble a produire & renforcer la kx^ 
fation unique du Son principaL C'eft 
le meme efFet que donne le plein jea 
de rOrgue^ lorfqu*6tant fuccei&vement 
les regiilres> on laiife avec le pria< 
cipal la: doublette & la Quince : cat.1 
alors cettt Quiute & cette Tierce , 
qui reftoient confondues, fe di^a«> 
guent feparement & defagreablement. 
De phis ^ les Harmoniques qu'on 
fait {bniier ont eux-mdmes d'autres 
Harmoniques , lefquels-ne le font pa$ 
da Son fondamental : c^eftpar ces Har- 
Sttoniques ajoutes que i gelut qui les 
produit fe diitingue encore plus dure- 
meat ; 6c cemi§mes Harmoniques qui 
font ainfi Centir TAccprd n'entrent 
point dans Ton Harmonit, Yoila pour- 
qooi les Confonnances les plus par- 
ftites deplaifent naturellement aux 
c^eilles peu faites a les entendre, & 
jcnedoute pas^que TOdtare elle-meme 
nedeplut coratne les aulres , fi le 
«i»lange dea vbix d'hominefr & de 



Femmes n'eft donnoit rhabitude dea 
i'enfance. 

Ceil encore pis dans la DifTonance, 

pui(que , non - feulement les Harmo^ 

niques du Son qui la donnent , mais 

ce Son lai-meme n'entre point dana 

le fyfteme harmonicux do Son fonda« 

mental : ce qui fait que la DilTonance 

fe diftingue tou jours d'une maniere 

choquante parmi tous les autres Son9. 

Chaque touche d*un Orgue, danr 

le plein jeu , donne iin Accord par« 

fait Tierce majeure , qu'on ne diAingue^ 

pas du Son fondamental , a moins 

qu'on ne foit d'une attention extreme 

& qu'on ne tire fucceflivement les 

jeux ; mais ces Sons Harmoniques ne 

(e confondent avec le principal , qn'k 

la faveur du grand bruit 6c d'un ar« 

rangement de regiilres par lequel les 

tuyaux qui font refonner le Sonfon«< 

damental , couvrentdeleur force ceus; 

qui donnent fes Harmoniques. Or , 

on n'obferve point & Ton ne fauroit 

obferver cette proportion continuelle 

dans un Concert, pui(qu'attendu le^ 

renverfement de VHarmonie , il fau^ 

droit que cette plus grande force pafTitf 

i chaque iirilant d^une Far de a un^ 



^Mtre ; ce qui n'eft pas pratlcabk , 
& defigureroit toute ia Melodie. 

,Quand on jouede TOr^ue^ chaque 
touche de la BafTe fait fooner FAc- 
cord parfait majeur.; mais parce que 
cette fiaiie n'eft pas toujours Fonda- 
mencale , & qu'on module fouvcnt ea 
Accord parfait mineur, cet Accord 
parfait niaieur eit rarement celui que 
frappe la main droite ; de forte qu'oti 
entexid la Tierce mineure avec la ma- 
jeure, la Qpime avec le Triton, la 
Septieme fuperflue avec TO^^avc ; & 
jniile autres cacophonies dont nos 
oreilles font peu choquees , parce que 
rhabitude les rend accommodantes ; 
mais 11 n'eft point a prefumer qu'il 
enfut ainfi d'une oreille natur^icment 
jufte , & qu*on mettroit, pour la pre- 
Hiiere fois , a Vepreuve de cette Har^ 
monie. 

: M. Rameau pretend c^ue les Deflus 
d^une certaine fimplicite fuggerent 
•naturellement leur Bafle , & qu un 
liomme ayant ror^iUe J4jRe & non 
^Kerc^e,>entonnera naturelkment cette 
BaiTe. C'e&la un prejuge ae Muficien 
dementi par toute experience. Non« 
iQ^pljsment celui. qui n'aura jamais en. 

tendu 
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tendq ni Baffe ni Harmonic , ne trour 
vera, de iui-meme, ni cette Har^ 
monie oi cette BafTe ; mais elles lui 
deplairont fi on ks lui fait entendre , 
& ii aimera beaucoup mieux lefim« 
ple Uniflbn, 

Quand on (bnge que , de tous les 
peuples de la terre , qui tous ontune 
Miifique & un Chant, les Europeens 
ibnt les feuis qui aient une Harmo^ 
nie J des Accords , & qui trouvent ce 
melange agreable^ quand on fonge 
que ie mond« a dure tant de fiecles , 
fans que, de toutes les Nations qui 
ont cultive les Beaux-Arts , aucune 
ait connu cette Harmonic ; qu'aucun 
animal , qu'aucun oifeau , qu*aucuit 
etredans la Nature ne produit d'autre 
Accord que TUnifTon , ni d'autre Mu- 
fique que la Melodie ; que les Un- 
gues oriental es , fi fonores , ft muIi- 
cales ; que les oreilles Grect^ues , fi 
delicates » fi fenfibles , exercees avec 
tant d'Art , n'ont jamais guide ces 
peuples voluptueux & paffionnes vers 
notre Harmonic ; que , fans elle , leur 
MuGque avoit des effets ft prodigieux , 
qu^avec elle la n6tre en a de fi foi- 
bles: qu*enfin il etoit referve a des 
Peuples du Nord , dont les organes 

Dia. dc Mujiquc. Tom. II. F 
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durs & gToffiers font plus touches dc 
Teclat & du bruit des Voix , que de 
la douceur des accens & de la Me- 
lodie des inflexions , de faire cette 
grande decouverte & de la donner 
pour principe a toutes les regies de 
I'Art^ quand , dis-jc , on fait atten- 
tion a tout cela , il eft bien diffi- 
cile de ne pas foupconner que toute 
notre Harmonic n'elt qu'une inven- 
tion gothique & barbare, dant nous 
ne nous fufiions jamais avifes , fi nous 
euflions ete plus fenfibles aux veri- 
tables beautes de FArt , & a la Mii- 
fique vraiment rraturelle. 

M* Rameau pretend cependant qu<; 
VHarmoniee^ la fource des pius gran- 
des beautes de la Mu fique ; mais ce 
fentiment efl contredit par les faits & 
par la raifon. Par les faits, puifquc tous 
les grands efifiets de la Mufique ont 
cefTe , & qu'elle a perdu fon encrgie & 
fa force depuis Tinvention du Contre. 
point : k quoi j'ajoute que les beautes 
purement harmoniques font des beautes 
favantes , qui ne tranfportent que des 
gens verfes dans TArt ; an lieu que les 
veri tables beautes de la Mufique etant 
de la Nature , font & doivent etre ega- 
lement fenfibles a tous les hommes fa- 
vans & ignarans. 
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Tat la raifon , puifque VHarmonie nc 
fburuit aucun principe d'imitation par 
lequel la Mufique forttiant des images 
ou exprimanc des i'entimens , fc puilFe 
clever au genre Dramadque ou imitacif, 
qui eft la par tie de TArc la plus noble , 
£c ia feule energique ; tout cc qui ne 
tient qu'aii phyfique des Sons, etant 
tres-borne dans le plaifir qu'il nous 
donne , 6c n'ayant que trcs - peu de 
pouvoir fur le coeur humain. ( Voyez 
Melodie. ) 

HARMONIE. Genre de MuCque. Les 
Anciens ont fouvent donne ce nom au 
Genre appelle plus cotnmunement 
Genre Enharmonique, ( Voyez Ekhar- 
MONIQ.UE.) 

HARMONIE DIRECTE, eft celle 
-ou la BafTe eft fondamentale , & ou les 
parties fuperieures confervejit I'ordre 
dire(fl entre^lles & avec cette Bafle. 
Harmonie RENVERsfeE , eft ccUe on 
Ic Son generateur ou fondamental eft 
dans quelqu'une des Parties fuperieu- 
res , & ou qwelqu'autre Son de TAc 
cord eft tranfporte a la Baffe au-deffou8 
des autres. (Voyez Direct, Ren* 
VERsfe. ) 

HARMONIE FIGUR^E, eft celle oi 

Fa 
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Ton fait paffer plufieurs Notes fur un 
Accord. On figure V Harmonic par De- 
gres conjoints ou disjoints. Lorfqu'on 
figure par Degres conjoints , on em- 
ploie neceffairement d* autre* Notes que 
celles qui forment TAccord , des Notes 
qui ne fonnent point fur la Bade & 
font comptees pour rien dans VHarmo- 
nie : ces Notes intermediaircs ne doi- 
vent pas fe montrer au commencement 
des Terns , principalement des Tems 
forts y fi ce n'eft comme coules , 
ports -de - voix, ou lorfqu^on fait la 
premiere Note du Tems breve pour 
appuyer la feconde. Mais quand on fi- 
gure par Degres disjoints , on ne pent 
abfolument employer que les Notes qui 
forment TAccord. , foit confonnant, 
foit diffonant. V Harmonie k figure en- 
core par des Sons fufpendus ou fuppo- 
fes. (V. Supposition, Suspension.) 

HARMONIEOX , adj. Tout ce qui 
felt de TefFet dans THarmonie, & m^- 
me quelquefois tout ce qui eft fonore & 
templit Toreille dans les Voix, dans 
les Inftrumens & dans la fimple Me- 
lodic. 

HARMONIQUES , adj. Ce qui ap- 
^artient a rHarmonie \ comme les divii 
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Sons Harmoniques du Monocorde , la 
Proportion Harmonique , le Canon 
Harmonique^ &c. 

HARMONIQUE ,f. da deux genres. 
On appelle ainii tdus les Sons conco- 
mitans ou accefToires qui , par le prin* 
cipe de la refonnance , accompagnent 
un Son quelconque & le rendent ap- 
preciable. Ainfi toutes les aliquotes 
d'unc corde fonore en donnent les 
Marmoniques. Ce mot s*emploie au 
mafculin ^uand on fous-entend le moc 
Son , & au feminin quahd on fous-en- 
tend le mot Corde. 

SONS HARMONIQUES. ( Voyez 
Son.) 

HARMONISTE , / m. Muficien fa- 
vant dans i'Harmonie. Cejt un hon Har- 
xnonifte. Durante eji k plus grand 
Harmonifte de I' Italic s deJUd-dire , du 
Monde, 

HARMONOMETRE , / m. Inftru- 
ittcnt propre a mefurer les rapports 
Harmoniques. Si Ton pouvoit obferver 
& fiiivre a Toreille & a Foeil les ventres, 
les noeuds ^ toutes les divifions d'une 
oorde fonore en vibration , Ton auroit 
>it\ Harmonometre naturel tres - exadt ; 
wais nos fens trop groffiers ne pouvant 
ftffire k ces obfcrvations , on y fgpplee 
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par un Monocordeque Ton divifea ir<v . 
lonte par des chevalets mobiles , & c'eft 
le meilleur Harrnonometre naturel que 
ron ait trouve jufqu'ici. ( Voy. Mono* 

CORDE. ) 

HARPALICE. Sorte de Chanfon pro- 

fre aux filles parmi les anciens Grecs. 
Voyez Chanson. ) 

HAUT , adj, Ce mot fignifie la meme 
chofe qu* Aigu ,-& ce terme eft oppofe a 
bas, C*eft ainfi qu'on dira que le Ton eft 
trop Haut , qu'il faut monter Tlnftru-. 
ment plus Haut. 

Haut s'emploie auffi quelquefois im- 
proprement pour Fort. ChantC2t plus 
Haut, on nc vous entend pas. 

Les Anciens donnoient a Tordrc des 
Sons une denomination toute oppofee 
a la notre ; ils plaqoient en Haut les 
Sons graves, & en bas les Sons aigus c 
ce qu'il importe de remarquer pour en- 
tendre plufieurs de leurs paffages. 

Haut , eft encore , dans celles des 
quatre parties de la Alufique qui fe Tub* 
divifent, Tepithete qui diftinguela plus 
eleveeou la pbs aigue. Haute-Con- 
TRE , Haute-Taille , Haut-Des- 
5US. (Voyez ces mots.) 

HAUT-DESSUS , Jl m. Ceft, quand 
Us DeiTus gh^nt^ns fe fubdiyirenl , la 
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partfe (uperieure. Dans les Farttea inC 
trumentales on dit toujours premier 
Deffus Scjecond DeJJus ; mais dans le 
vocal on dit quelquefois Haut-deJJus & 
Bas^deJJlis. 

HAUTE . CONTRE, ALTUS ou 
CONTRA, Celle des quatre Parties de 
la Mufique qui appartient aux Voix 
d*hommes les plus aigues ou !es plus 
hautes ; par oppofition a la Bajfe-contrc 
qui ed pour les plus graves ou les plus 
baffes. C Voyez Parties. ) 

Bans la Mufique Italienne, cette 
Panic, qu*i Is appellent Co/itr'a/fo , & 
qui repond a la Haute contre ^ eft pref- 
que toujours chantee par des Bas-dejl 
fus , foit femmes^ foit Caftrati. En ef- 
fet ,1a Haute-contre en Voix d'homnic 
n'eft point naturelle; il faut la forcer 
pour la porter k ce Diapafon : quo* 
qu'on faffc , elk a toujours de f aigreur^ 
& rarement de la juftefle* 

H AUTE-TAILLE , TENOR , eft cette 
Partie de la Mufique qu*on appelle audi 
implement Taille. Quand la Taille fe 
fubdivife en deux autres Parties , Tinfe- 
rieure prend le nom de Baffe-taille ou 
Concordant , & la fuperieure s'appclle 
Haute- taille. 

HEMI. Mot Grex: fort ufite dans la 

' F 4 
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IVIufique , & qui fjgniiie Demi ou moU 
^zV.(Vo>ez Semi.C 

HfiMlDlTON. C'etoit , dans la Mn- 
fique Grecque , rintervalle de Tierce 
majeure , diminuee d*un femi - Ton ; 
c'eft-a-dire, la Tierce mineure. L'//c- 
miditon n'eft point , comme on pour- 
xoit croire , ]a moitie du Diton ou le 
Ton : mais c*eft le Diton moins la moi- 
tie d'un Ton , ce qui eft tout difFerent. 

HEMIOLE. Mot Grec qui fignifie 
Yenticr ^ demi , & qu'on a confacre en 
c[uelque forte a la Mufique. U exprime 
le rapport de deux quantites dont Tune 
eft a Tautre comme 19 a lo , ou comme 
3 a 2 : on Tappelle autrcment rapport 
Jcpjuialtere, 

C'eft de ce rapport que nait la Con- 
fonnance appellee Diapcnte ou Quinte ; 
& Tancien Rhythme fefquialtere en 
jiaiflbit^ufT]. 

Les anciens Auteurs Italiens donnent 
encore le nom d'Htfmiole ou Hemiolic 
h cette efpece de Mefure triple dont 
chaque Terns eft une Noire. Si cette 
Noire eft fans queue , la Mefure s'ap- 
pelie Hemiolia maggiore , parce qu'clle 
fe bat plus lencement & qu'il faut deux 
Noires a queue pour chaque Terns. Si 
chaque Terns ne contient qu'une Noire 
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•^ queue , la Mefure fe bat du double 

plus vite , & s*appelle Hemiolia minor e, 

HEMIOLIEN , adj. C'eft le nom que 

donne Ariftoxene a Tune des trois cf- 

peces du Genre Chromatique , dont il 

expUque les divifions. Le Tetracorde 

^o y eft partage en trois Intervalles , 

dont les deux premiers , egaux entr'eux, 

font chacun la fixieme partie , & dont 

le troifieme eft les. deux tiers. 5 + $ •+■ 

ao := ^o. 

HEPTACORDE , HEPTAMERIDE , 
HEPTAPHONE , HEXACORDE , &c. 
( V. Eptacorde , Eptameride , 
Eptaphone , &c. ) 

HERMOSMENON. (V. Moeurs. 

HEXARMONIEN , flr/;. Nome , on 

Chant d'une Melodie efFeminee , & 

McBe , comme Ariftophane le repro- 

che a Philoxene fon Auteur. 

HOMOPHONIE,// C'etoif, dans 
la Mufiquc Grecque cettc 'efpece de 
Symphonie qui fe faifoit a TUniflbn , 
par oppofition a TAntiphonie qui s'exc- 
cutoit a rO(^ave. Ce mot vient de 
2jiM^ , pareil , & de ^wvjf , Son. 
,• HYMEE. Chanfon des Meuniers 
chez les anciens Grecs, autrement 
dite Epiaulie, ( Voycz ce mot. ) 
iiYMhl^JSE. Chanfon des noces chez 
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les anciens Grecs , autrement dite 
JEpithalame, (Voyez Epithalame.) 

HYmNE, / /. Chant en Fhonneur 
des Dieux ou des Heros. 11 y a cette 
difference cntre VHymne & le Can- 
tique , que celui-ci fe rapporte plus 
communement aux acflions oc VHumne 
aux perfonnes. Les premiers Chants 
de toutes les Nations ont ete des 
Cantiques ou des Hymnes, Orphee & 
Linus paflbient , chez les Grecs , pour 
AuteuTS des premieres Hymnes ; & it 
nous refte parmi les Poefies d'Homere 
un recueil d'Hymnes en rhonneur 
des Dieux. 

HYP ATE , G<f7. Epithete par faquelle- 
les Grecs diftinguoient le Tetracorde 
le plus bas, & la plus bafle corde 
de chacun des deux plus bas Tetra— 
cordes ; ce qui , pour eux, etoit tout: 
le contraire : car ils fuivoient dans 
leurs denominations un ordre retro* 
grade au n6tre , & plaqoient en haut 
le grave que nous plaqoos en bas*. 
Ce choix eft arbitraire , puifque les^ 
idees aftachees aux mots Aigu & 
Grave ^ n'ont aucune Haifon naturcUe- 
avec les idces attachees aux mot^T 
Baut & Ba:. 

On appeiloit diong Tetracorde Bi^ 
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jf^atoft , ou des. Hypates ^ celui qui 

etoic le plus grave de tous , & im- 

Hiediatement aii-deiTus de h Proslam- 

banoniene ou la plus baflfe corde du 

lAode ;, & la premiere corde du Te* 

tracorde qui fuivoit immediatement 

celle-la , s*appeUoit Hypate-Hi/paton ; 

G'eft-a-dire> comrae le traduifoient !«& 

Latins , la Principale du Tetracorde: 

des Principales. Le Tetracorde im^ 

mediatement fuivant du grave a TaigUi 

s'appelloit Tetracorde MeforVy ou deS; 

moyennes^ & h plus grave cordfe 

s*appclIoit Hypate - Mefon ;, c'eft-i* 

dire , la principale des moyennes. 

Nicomaque le Gerafenien pretend! 
que ce mot di Hypate y Principale^ 
Etevce ou Supreme ^ a ete- donne at 
la plu« grave des cordes du Diapa* 
fon ^ par allufion a Satur ne> qui dca 
fept Planetes eft la plus etoignee de- 
nous. On fe doutera bien par-la qu^ 
ce Nicomaque etoit Fythagoricien. 

HYPATE.HYPATON, Cetoitlaplus 

baffe corde du plus bas Tetracorde 

des Grecs , & d'un Ton plus haufe 

.que la Proflambanomene.. ( V. rArticla 

precedent. ) 

HYPATE-MESON. C'etoit la ptus; 

bafle corde du fecDjid Tetracorde: a^ 

14 
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laquelle etoit aufli la plus aigue du 
premier , parce que ces deux Tetrju 
cordes etoient conjoints. '( Voycz Hy- 

PATE. ^ 

HYPATOIDES. Sons "graves. ( V. 

HYPERBOLEIEN , adj. Nome ou 
Chant de meme caraftere que THexar- 
wonien. ( Voyez Hexarmonien.) 

HYPERBOLEON. Le Tetracordc 
Hyperholcon etoit le plus aigu des 
cinq Tetracordes du Syfteme des 
Grecs, 

Ce mot eft le genitif du fubftantif 
pluriel v^ep&xofi , Sommets , Extr^mU 
tcs : les Sons ies plus aigusetanti 
Textremite des autres. 

HYPER -DIAZEUXIS. Disjondion 
de deux Tetracordes fepares par I'ln- 
tervalle dune Odtave, comme etoient 
le Tetracorde des Hypates & celui 
des Hyperbolees. 

HYPER-DORIEN. Mode de la Mu- 
fique Grecque , autrement appelle 
Mixo-Lydlen , duquel la fondamentale 
ou Tonique etoit une Quarte au- 
deffus de celle du Mode Dorien. ( V. 
Mode. ) 

On attribue a Pythoclide rinven* 
tlon du Mode Hyptr-DorUn. 
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^ HYPER. ifeO LIEN. Le penultiemc k 
I'aigu des quinze Modes de la Mu- 
fique des Grecs, & duquel la fonda- 
mentale ou Tonique etoit une Quartc 
au-deflus de celle dii Mode Eoiien. 
( Voyez Mode. } 

Le Mode Hyper^Eolien , non plus 
que rHyper-Lydien qui le fuit , n'c- 
toient pas fi andens que les autres. 
Ariftoxene n'en fait aucune mention , 
& Ptolomee , qui n'en admettoit que 
fept , n*y comprenoit pas ces deux-lL 

HYPER-JASTIEN , ou Miseo-Lydien 
tiigu. C'eft le nom qu'Euclide & plu- 
fieurs Anciens donnent au Mode ap« 
pelleplus communement Hiper-Ionien, 

HYPER-IONIEN. Mode de la Mu- 
fique Grecque , appelle audi par quel- 
flues-uns Hyper-Iaftien ^ ou Mixo^ 
Lydien aigu^ lequei avoit fa fonda- 
mentale une Quarte au-deflus de celle 
du Mode lonien. Le Mode lonien eft 
ledouzieme en ordre du grave a Paigu , 
felon le denombrement d'Alypius. ( V. 

Z^lODE. ) 

HYPER-LYDIEN. Le plus aigu des 
quinze Modes de la Mufique des Grecs, 
duquel la fondamentale etoit une 
Quarte au-deflus de celle du Mode 
lydien, Ce Mode , non plus que foQ 
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▼oifm PHyper-Eolien , n*etoit pas (i 
ancieii que tes treize autres ; & AriC 
toxene qui les ndmme tous , ne fait 
aucune menttan de ces deux-la ( V. 
Mode. ) 

HYPER- MIXO-LYDIER Un des 
Modes de la Mufique Grecque ^ au- 
trement appelle Hyper^P/irygieru ( V. 
ce mot. ) 

HYPfiR.PHRYGIEN, appell6 aufli 
ar Euclide , Myper-niixo-Lijdieti , efir 
le plus aigu des treize Modes d^A^ 
riftoxene, faifant le Diapafon ou TOc- 
tave avec rHypo-Dorien le plus graver 
de tous. ( Voyez MoD-E. ) 

HYPO - DIAZEUXIS , eft , felon I^ 
vieiix Bacchius , I'lntervalle de Quinte 
qui fe trouve entre deux Tetracordes ^- 
pares par une disionftiof»,& de plus par 
un troifieme Tetracorde intermediaire^ 
Ainfi il y a Hypo-Dyaztuxh entre le$: 
Tetracordes Hypaton & Diezeugrni^ 
non, & entre Ics Tetracordes Syni. 
neraenon & Hypcrboleoa. ( Voyeas-. 

TiTRACORDE. ) 

HYPO.D0R[EN. Leplus grave de- 
tous les Modes de T^ncienne Mufi* 
que.^ EucJide dit que c'eft le plus. 
cleve ; mais le vrai fens de cettc ex- 
pceilion eft expU^ue au nKU ffypata. 
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"Le Mode Hypo ^ Dorien a fa fon* 
dtamentale une Qtiarte au-dcflbus de- 
celle du Mode Dorien. 11 Fut invente ,. 
dit-on , par Philoxene ; ce Mode elt 
afFecftueux , mais gai , alliant la dou- 
ceur a la majefle. 

HYPO-EOLIEN. Mode de Fancienne- 
Mufique, appelle aufli par Euclide ^ 
HypO'Lydicn grave. Ce Mode a fa 
fondamentale une Quarte au-deffous. 
de Celle du Mode Eolien. ( Voyer. 

MODE. ) 

HYPO . USTIEN. ( Voycz Hypo. 

lONIEN. 

HYPO-IONIEN. Le fecond dea 
Modes de Tancienne Mufique , ca 
commenqant par le grave. Euclider 
I'appetle auffi Hypo-Iajiien & Hypo^^ 
Phrygien grave. Sa fondamentale eft 
une Quarte. ai?- deffous de celle du 
Mode lonien. ( Voyez Mode. ) 

HYPO . LYDIEN.. Le cinquiemcr 
Mode de Tancienne Mufique , en com^ 
menqant par le grave. Euclide Tap- 
pelle aufll Hypa - lajiien & Hypo^ 
Phrygien grave. Sa fondamentale eft 
une Quarte au-deffous de celle da 
Mode Lydien. ( Voyez Mode. ) 

Euclide diftingue deux Modes Hypo» 
IjidUns i fevoir , Taigu q.ui eft C«ltt| 
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de cet Article, & le grave qui cftlc 
meme que rHypo-£olien. 

Le Mode Hypo - Lydien etoit pro- 
pre aux Chants funebres , aux medi- 
tations fublimes & divines : quelques- 
uns en attribucnt Tinvention a Polym- 
nefte de Colophon , d'autres a Damoa 
TAthenien. 

HYPO . MIXO - LYDIEN. Mode 
ajoute par Guy d*Arezzo a ceux^ de 
Tancienne Mufique : c*eft proprement 
le Plagal du Mode Mixb- Lydien, & 
fa fondamentale eft la meme que 
celle du Mode Dorien. (V. Mode. } 

HYPO-PHRYGIEN. Un des Modes 
de Tancienne Muficjue derive du Mode 
Phrygien dont la fondamentale etoit 
tine Quarte au-deffus de la fienne. 

Eudide parle encore d'un autre 
Mode Hypo-Phrygien an grave de ce- 
lui-ci : c'eft celui qu^on appelle plus 
corredement Hypo-lonien. ( Voyez ce 
mot. ) 

Le caradtere du Mode Hypo-Phry- 
^ien etoit calme , paifible & propre 
a temperer la vehemence du Phrygien. 
H fut invente, die-on , par Damon, 
rami de Pythias & Peleve de Socratc. 

HYPO - PROSLAMBANOMENOS. 
K<»Qi d'^^ne corde ajoutee , a ce qu'cm 
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pretend , par Guy d'Arezzo un Ton pAs 
bas que la Froflambanomene desGrecs ; 
c'e(l-a-dire , au-defTous de tout le fyf- 
teme. UAuteur de cette nouvelle corde 
rexprima par la lettre f de TAlpha. 
bet Grec , & de-la noiis eft venu le 
nom de la Gamme. 

HYPORCHEMA. Sorte de Cantique 
fur lequel on danfoit aux f<£tes des 
Dieux. 

HYPO-SYNAPHE eft . dans la Mu- 
iique des Grecs , la disjondtion des 
deux Tetracordes fepares par Tinter- 
pofitiond'un troifieme Tetracorde con- 
joint avec chacun des deux ; en forte 
que les cordes homologues de deux 
Tetracordes disjoints par Hypo - Sy^ 
nap/ie , ont entr'elles cinq Tons ou 
une Septieme mineure d'Intervalle. 
Tels font les deux Tetracordes Hy^ 
paton & Syrmemcnon. 
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J-ALfeME. Sorte de Chant funebre 
jadis en ufage parmi les Grecs , comme 
le Linos chez le m^me Peuple,.. & 
le Man^ros chez les Egyptians. (V. 
Chanson. ) 

lAMBIQlJE , adj. II y avoit dans 
la Mufique des Anciens deux fortes 
de vers [ambiques^ doot on ne fti- 
foit que reciter les uns au fan des 
Inftrumens, au lieu que les autres fe 
chantoient. On ne coniprend pas bien 
quel effet devoit produire rAccora- 
pagnement des Inftruniens fur uhe 
fiinple recitation , & tout ce qu'on en 
pcut conclure raifonnablement , ctH 
que la plus dm pie maniere de pro- 
noncer la Poefie Grecque , ou du 
moins V Fambique..^ fe faifoit par des 
Sons appreciables , harmoniques ; & 
tenoit encore beaucou.p de Tintonation 
du Chant. 

lASTIEN. Nom donne par Arif- 
toxene Sc Alypius au Mode que les 
autres Auteurs appellenc plus cam* 



jnrrmmcnt lonien, ( Voyez Mode.) 
JEU,J^ m, U^dion de jouer d'un 
Inflrument. f Voyer JoUfcR. j On dit 
Plein-Jeu , Demt-Jeu , felon la ma- 
niere plus forte ou plus douce de 
tirer les Sons de Tlnftrument. 

IMITATION , f. f. La Mufiquc 
dramatique ou theatrale concourt a 
V Imitation^ ainfi que la Poefie & la 
Peinture : c'eft a ce principe com- 
mun que fe rapportent tous les Beaux- 
Arts , cotnme la montre M. leJJatteux. 
Mais cette Imitation n'a pas pour 
tous la meme etendue. Tout ce que 
rimagination peut fe reprefenter eft 
dn reflbrt de la Poefie. La Peinture , 
qui n'ofFre point fes tableaux a Tima- 
gination , mais au fens & a un feu I 
fens , ne peint que les objets foumis 
a la vue. La Mufique fembleroit avoir 
les memes bornes par rapport a Touie ; 
cependant elle peint tout , meme les 
objets qui ne font que vifibles : par 
un preftige prefqurfinconcevaKe, elle 
femble mettre Toeil dans I'oreille , & 
la plus grande merveiiie d'un Art qui 
n'agit que par le mouvement , eft d'ea 
pouvoir . former jufqu'a Timage du 
repos. La nuit, le fommeii, la foli- 
tude & le lilence entrent dans le 



nombre des grands tableaux de la Miw 
fique. On fait que le bruit peut pro- 
duire I'efFet du filence , & le iilence 
TefFet du bruit ; comme quand on 
s'endort a une le^fture egaie & mono- 
tone & qu'ons'eveiliea Tinftant qu'elle 
cefTe. Mais la Mufique agic plus Inti- 
mement fur nous en excitant, par un 
fens , des afFedions femblables a celles 
qu'on peut exciter par un autre ; & , 
comme le rapport ne peut etre fen* 
fible que Timpredion ne foit forte, 
la Peinturc denuee de cette force ne 
peut rendre a la Mudque les Imita- 
tions quecelle-ci tire d'elle.'Que toute 
la Nature foit endormie , celui qui 
la contemple ne dort pas, & Tart du 
JMuficien confide a fubdituer a Timage 
infenfible de Tobjet celle des mouve- 
mens que fa prefence excite dans le 
cceur du Contemplateur. Non - feule- 
ment il agitera la Mer, animera la 
flamme d'un incendie, fera couler les 
jcuifleaux , tomber la pluie & groQir 
les torrens ; mais il peindra Thorreur 
d'un defert afFreux,rembrunira les murs 
d'une prifon fouterraine , calmera la 
tempete, rendra Fair tranquille & ferein, 
& repandra de rOrcheftre une frai- 
cheur nduvelle fur les bocages. U ne 
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TCprefentera pas directement ces cho. 
les; mais 11 excitera dans Tame les 
memes mouvemens qu'on eprouTe en 
les voyant. 

J'ai dit au mot Harmonie qu'on ne 

tire d'elle aucun principe qui mene a 

V Imitation muficale , puifqu'il n'y a 

aucun rapport entre des Accords & 

les ubjets qu'on veut peindre , ou les 

paflions qu'on veut exprimcr. Je fcrai 

voir au mot Melodie quel eft ce 

principe que THarmonie ne fournit 

pas, & quels traits donnes par la 

Nature font employes par la Mufique 

pour reprefenter ces objets & ces 

paiTjons. 

IMITATION, dansfon fens tech-' 

i\ique , eft Temploi d'un meme Chant 

ou d'un Chant femblable , dans plu- 

fieurs Parties qui fe font entendre 

Tune apres I'autre , a TUniffon , k 

la Quinte , a la Quarte, k la Tierce, 

ou ii quelqu'autre Intervalle que ce 

foit. limitation eft tou jours bien 

prlfe , meme en changeant plufieurs 

Notes ; pourvu que ce m^me Chant 

fe reconnoifle toujours & qu'on ne 

s'ecarte point des lolx d'une bonne 

Modulation. Souvent pour rendre YU 

mtcuion plus fenfible , on la fait pro* 



xreder de filences ou de Notes lofw 
gues qui femblent laifTer eteindre le 
Chant au moment que Vlmitation 
le ranime. On traite V Imitation com- 
me on yeut ; on Tabandonne , on la 
reprcnd, on en commence une autre 
a volonte ; en un mot , les regies en 
font auin relachees , que celles dela 
Fugue font feveres : c'eft pourquoi 
les grands Maitres la dedaignent, & 
toute Imit-ation trop affecflee decele 
prefque toujours un Ecoiier en com- 
pofition. 

• IMPARFAIT , adj. Ce mot a plu- 
ficurs fens en Mufique. Un Accord //?i- 
parfaitQ^^ par oppofition a TAccord 
parfait,celui quiporteuneSixte ou une 
Diflbnance ; & , par oppofition a I'Ac- 
cord plcin , c'eft celui qui n'a pas tous 
les Sons qui lui convicnnent , & qui 
doivent le rendre complet. ( Voyez 
Accord.) 

Le Tems ou Mode Imparfait etoit, 
dans nos anciennes Mufique, celui de 
la divifion double. ( Voyez Mode. ) 

Une Cadence Imparfaite eft celle 
qu'on appelle autrement Cadence irre- 
guliere. (Voyez Cadence..) 

Une Confon nance Imparfaite eft 
celle qui peut 6tre majeure oumineure ^ 
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com'tncia Tierce ou la Sixtc. (Voyex 

COKSONNANCE. ) 

On appelle, dans le Plain -Chant, 
Modes Imparfaits ceux qui font defec. 
tueux en haut ou en bas , & reilent en 
dec;a d'un des deux termes qu41s doi- 
vent atteindre. 

lAlPROVISER, V. n. C'eft faire & 
chanter impromptu des Chanfons , Airs 
& paroles , qu'on accompagne cora> 
muniment d'une Guitare ou autre pa- 
reil Inftrument. II n'y a rien de plus 
cotnmun en ItaJie , que de voir deux 
Mafques fe rencontrer , fe defier , s'at- 
taquer, fe ripofter ainfi par des couplets 
fur Ic meme Air , avec une vivacite de 
Dialogue , de Chant , d'Accompagne- 
ment dont il Paul avoir ete temoin pour 
la comprendre. 

Le mot Improvifar eft purement Ita- 
lien : mais comme il fe rapporte a h 
Mufique , j'ai etc contraint de le fran- 
c\rer pour faire entendre ce qu*il fi- 
gnifie. 

INCOMPOSE, adj. \}x\ Intervalle 
Incornpqfe eft celui qui ne peut fe re- 
foudre en Intervalles plus petits , & n'a 
point d' autre element que lui-meme.; 
tel , par exemple , que le Diefe Enhar- 
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monique , le Comma , meme le ferni* 

Ton. 

Chez les Grecs , les Intervalles Iiu 
compqfes etoientdifFerens dans les trois 
Genres , felon la maniere d'accorder 
les Tetracordes. Dans le Diatonique le 
femi-Ton , & chacun des deux Tons 
qui le fuivent etoient des Intervalles 
Incompofes. La Tieree mineure qui fe 
trouve entre latroifieme & la quatrieme 
corde dans le Genre Chromatique , & 
la Tierce majeure qui fe trouve entre 
les memes cordes dans le Genre Enhar- 
monique , etoient auffi des Intervalles 
Incompofes. En ce fens , il n'y a dans 
le fyfteme moderne qu'un feul Inter- 
valle Incompqfe; favoir, le femi-Ton. 
( Voyez SEMI -Ton. ) 

INHARMONIQUE , fld;. Relation 
Inharmcnique , eft , felon M. Saverien, 
un terme de Mufique ; & il renvoie, 
pour Texpliquer , au mot Relation , au- 
quel il n'en parte pas. Ce terme de Mu- 
fique ne m*eft point connu. 
^ INSTRUMENT, /m. Terme gene,* 
tique fous lequel on comprend tous les 
^orps artificiels qui peuvent rendre & 
varier les Sons » i Pimitation de la 
yoix. Tous les corps capables d'agitei 

lait 
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Pair par qnelque choc , & d^exctter en. 
fuite , par leurs vibrations , dans cet 
air agitc , des ondulations afTez fr&. 
quentes , peuvent donner du Son ; & 
tous les corps capables d*acceUrer ou 
retarder ces ondulations peuvent varict 
les ^ons. ( Voyez SoN. ) 

U y a trois manieres de rendre des 
Sons fur des Injirumem ; favoir , par 
les vibrations des cordes , par celleg^ 
de certains corps elafiiques , & par la 
collifion de Fair enferme dans des 
tuyaux. J'ai parle , au mot Majtque, de 
Tinvention de ces Injirumtns^ 

lis fc divifent generalementen InJlrUm 

mcni a cord*, Inftrumens a vent, Injlru^ 

mens dc percuflion. Le^ Inflrumens a 

corde ^ chez les Anciens , etoient en 

grand nombre ; les plus connus font les 

fuivans: Lyra^Pfalterium^ Trigoniiim^ 

Sambuca , Cithara , Peffis , Magas , 

Barbiton , Tejiudo , Epigonium , ^i/n* 

micium , Epandoron^ &c. On touchoit 

tous ces Inftrumens avec les doigts oii 

avec le Pledtrum , efpece d'archet. 

Pour leurs principaux Inflrumens a 
vent 9 lis avoient ceux appellcs , Tibia ^ 
Fiflula y Tuba , Cornu , Lituus , &c. 

Les Inftrumens de percufHon etoient 
ceux qu'ils nommoient Tympanum^ 
Dm. deMuJique. Tom. !!• G 
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Cymbahtm^ Crepitaculum ^ Tlntinna^ 
hulum^ Crotaluniy &g. Mais plufieurs 
de ceux-ci ne varioient point les Sons. 
On ne trouvera point ici des articles 
pour ces Inftrumens^ ni pour ceux de 
la Mufiqne moderne , dont le nombrc 
eft exceffif. La Partie Inftrumcntale , 
dont un autre s'etoit charge , n'cwnt 
bor(" 
po 

.M.w, par 

Qu*elle exigc , ^^ ^^ remettre dans ce. 
lui-ci. _ . 

INSTRUMENTAL. Qui appartieot 

ftu jeu des Inftrumens. Tour de Chant 

Inftrumental ; Mufique Inftrumentaic. 

INTENSE , adj, Les Sons Inunjts 

font ceux qxii ont le plus de force , qm 

g'entendent de plus loin : ce font auUi 

ceux qui , etant rendu s par des cordes 

fort tendufes , vibxent par-la mdmc plas 

fortement, Ce mot eft Latin , alnfi que 

celui de RemiSft qui lui eft oppoJe* 

mais d^ns les ecrits de Mufique theo- 

riquc on eft oblige de francifer lua 

& Tajutre. ^ ^ rr. Am 

INTERCIDENCE , / /. Termc dc 

Plain.Chant. ( Voyez Diaptose. ) 

INTERMEDE , / m. Piece dc Mu^ 

fique & 4e Danfe ^u'on xnf?rca4V- 
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cntre les Adtes d'utie grande Piece, 
pcrar ^gayer & repofor, en qtieique 
forte , i'efprit du Speftateur atttifte pat 
4e tragique & tendo for les grands in* 
terets. 

II y a des Inttrmedes qui font de veri* 

tables Drames comiqires ou buriefques^ 

lefquels coupant ainfi I'interet par un 

interet tout different , balottent & ti* 

raiUent , pour ainfi dire , Tattentioti 

du Spectateur en (ens contraire, & 

d'une maniere tres-oppofee au bon gout 

& i la raifon. Comme laDanfe , en Ita- 

lie , n'entre point & ne doit point en*- 

trer dans la conftitution du Drame Lj- 

rtque , on eft force , pour Tadmettre fut 

k Tbeitre , de Temployer hors d'cEu vre 

& detach^e de la Piece. Ce n'eft pa$ 

cela que je blame; au contraire, je 

penfe qu'il convient d'effacer , par un 

Ballet agreable , les impreflfions triftet 

l^KTees par la reprefentation d'un grand 

Opera ^ & f approuve fort que ce Ballet 

fafle un fujet particulier qui nappar* 

tienne point k la Piece : mais ce que 

je n'approuve pas , c'eft qu'on coupe 

l^s Aiflespar de femblables Ballets qui, 

iivUknt ma Tadtion & detruifant Tiiu 
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teret , font , pour ainfi dire , de cba^ 
Adle une Piece nouvelle. 
. INTERVALLE , J- rn. Difference 
d'ttn Son a un autre eutre le grave & 
I'aigu \ c'eft tout Tefpace que I'un de^ 
deux auroJt a parcourir pour arriver a 
rUniflbn de Tautre. La difference quil 
y a de VInterva(le k VEtendue , eft que 
rintervalle eft confidere commc indi- 
vife, & I'Etendue comme divifee. Dans 
VIntervalie , on ne confidere que les. 
deux termes ; dans r£tendue , on en 
fuppofe d'intermediaires , I'Etendue 
forme un fyfteme ; mais VIntervaSc 
peut ecre incompofe. 

A prendre ce mot dans fon fens le. 
plus general , il eft evident qu'ily^ 
une infinite d' Intervalles : mais comme 
enMufique on bornele nombre desSons 
i ceux qui compofent un certain fyfte- 
me , on borne auifi par- la le nombre des. 
Intcrvalles a ceux que ces Sons peuvent 
former entr'eujf, De foxtc qu'en com- 
binant deux a deux tou3 les Sons d'ua 
fyfteme quelconque , on aura tons les. 
Intirvallcs poffibles daps ce meme fyt 
tenle ;. fur auoi il seft^ra a reduire fous 
la. meme eipece tou& ceux qui fe trou« 
Veront egaux. . . ^ 



Ics Ancicns divifoient les Interval 
Its de leur Mufiqu^ en Intcrvalles dm*, 
pies ou inci^mpofes, qu'ils appelloient 
DiaJUmes^ & en Intcrvalles compofes , 
qu'ils appelloient Syftimes. (Voyez ces 
mots. ) Les Intervalks , dit Ariftoxene, 
different entr'cux en cinq manieres, 
i^. En cstendue ; un grand IntervaUc 
differe ainfi d'un plus petite 2®. £b re- 
fonnance ou en Accord ; e'en: ainfi 
qu'un Intervalle confonnant differe 
d'un difTonant. 3^. En quantite ; comme 
un Intervalk fuDple differe d'un Intcr^ 
valk compofe. 4^. En Gencc ; c*eft ainfi 
que les Intervalks Diatoniques , Chrto*- 
matiques Enharmoniques different en^ 
tr'eux. %^, En nature de rapport ; 
comma V Intervalle dont la raifon pem: 
s'exprimer en nombres , differe d'ua 
Intervalle irrationnel. Dilbns quelque» 
mots de toutes ces differences. 

I. Le moindre de tous les Interval. 
^e; , felon Bacchius & Gaudence , el: 
le Diefe Enharmonique. Le plus grand , 
a le prendre a rextremitc grave da 
Mode Hypo-Dorien , jufqu'a Textremite 
aiguc de rHypo-mixo-Lydien , fcroic 
de trots Odtaves completes ; maia 
comme il y a une Quinte a retran- 
cher^ ou ineme une JSixte , fidon us 

G J 
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paflkce d'Adrafte , cite par Meibomifl^^ 
rcfte la Quarte par-deffus le Dis-Diapa. 
fon ; c eft-a-dire , la Dix-huhieme , pour 
Ic plus grand Intervalle du Diagr^mmc 
des Grecs. 

II. Les Grecs divifoient commenous 
les Intervalles en Confonnans &Dif- 
ibnans : mais leurs dhifions n'etoient 
|)as les memes que les n6tres. ( Vof. 
CoNSONNANCE. ) lis fnbdivifoient 
encore les Intervalles confonnans en 
deux efpeces^fans y compter TUnif- 
fon , qu*ils appelloient Homophonie^ 
ou paiite de Sons , & dont VlntcT' 
valle eft nul. La premiere efpece 
etoit )l Antiphonie y on oppofitiondes 
Sons, qui fe feifoit a TOiftave oua 
Ja double o<9:ave , & qui n'etoit pro- 
jpremerit qu*une Replique du meme 
Son ; mais pourtant avec oppofition 
du grave a Taigu. La feconde efpeci 
etoit la Paraphonie , ou diftinAion de 
Sons fous laquclle on comprenoit touti 
Confonnance autre que TOdtave & 
fes Repliques; tons les Intervalles^ 
dit Theen de Smyrne , qui ne font 
ni Diffonans , ni tjniffon. 

in. Quand les Grecs parlent de lesr? 
Diaftemes ou Intervalles fimples, il 
w faut pas prendre ce terme a touto 
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tigueur : car leDiefis mittui n'etoit pad, 

felon eux , exempt de compofidon ; 

xxMUs il JEaut toujours le rapporter aa 

Genre auqucl Vintervalle s'applique. 

Par exemple , le femi-Ton eft un Interm 

vaQe fimple dans le Genre Chroma. 

tique & dans le Diatonique , conu 

pofe dans TEnharmonique. Le Ton 

eft compofe dans le Chromadque , & 

fimple dans le Diatonique ; & le Ditoti 

merae , ou la Tierce majeure , qui eft 

un Intervalk compofe dans le Diatoni. 

que* eft incompofe dans I'Enharmo- 

nique."^infi y ce qui eft fyft^me dans 

un Genre , peut dtre Diafteme dans 

un autre , & reciproquement. 

IV. Sur les Genres , divifez fuccef* 

fivement le mfime Tetracorde, felon 

le Genre Diatonique , felon le Chro- 

matique, & felon rEnharmonique , 

vous aurez trois Accords differens » 

kfquels , compares entr'eux ,' au lieu 

de trois Intervalles ^ vous en don* 

neront neuf;, outre les combinaifons 

& compofitions qu^on en peut faire , 

& les differences de tous ces Tnter^ 

milts qui en produiront des multitudes 

d'autres. Si vous comparez , par exem* 

pie , le premier Intervalk de chaque 

Tetracorde dans TEnharmonique & 

■ • - ^ G4 
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dans le Cbromatique mol ifArifc- 
xene , vous aurcz dVn cote un quait 
ou ij dc Toil , de Tautre un ficrs 

ou j^ , & les deux cordes &igu€s fe- 

iront entr^clles un InUrvalle qui fera 
la difference des deux precedens , ou 
la douzicme partie d'un Ton. 

V. PafTant main tenant aux rapports, 
cet Article me mene a unc petite 
digreffion. 

• ^ Les Ariftoxenieng pretjmdoicnt avoir 
fcien fimplifie la Mufique par leors 
dififions egales des Intervalles , & fe 
moquoient fort de tous les calculs de 
Pythagore. II me femble ceperidant 
que cette pretendue fimplicite n^e^oft 
gue'res que dans les mots , & ^ue fi 
ies P/thagoriciens avoient un peo 
inieux entendu Icur Maitre & la Mu- 
jique , ils auroient bientdt ferme 1^ 
feouche a leurs adverfaires« 

Pythagore n*avoit pas imagine k 
tappoft. des Sons qu'il calcula le pre- 
mier. Guide pfar Pexperience , il n^ 
fit ';(iue prendre note de fes obfet- 
vatibds. Ariftoxene , incommode cfe 
tous ces calculs , batit dans fa t£te 
un fyftdme tout different; & corame 
«'il eut pu changer la Nature a fon 
SrC) pour ayoir iimpiifi^ ies ' mots, il 
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Cmt aroir fimplifie les chofes , au lieu 
qu'il & reellement le contraire. 

Comme les rapports des Confonnan^ 

CCS etoient iimples & facHes a exprk 

mer , ces deux Pliilofophes etoient 

d'accord la-deifus : ils Tetoient ra^me 

for les premieres DiiTonances ; car ils 

convenoient^gaiementquele Tb^etoit 

ia difference de la Quarte a la Quinte 5 

mais comment determiner deja cette 

diiFerenceautrement que par le calcul C 

Ariftoxine'^artoit pourtant de-la pout 

fi'en point vouloir , & fur ce Ton , dont 

il fe vantoit d*ignorcr le rapport , il 

b^tiifoit toute fa dodrine muficale. Qii*y 

avoitil de plus aife que de lui montrer 

la fkufTete de fes opisr^tions & la jultefle 

de celles de Pythagore? Mais , auroit-il 

dit , je prends toujours des doubles, oil 

des moities , 00 des tiers ; cela eft plus 

fimple & plut6t fait que vos Comma ;, 

vos Limma , vos Apbtomes. Jc i*avoue, 

ttt repondu Pythagore ; mats , dites* 

moi , je vous prie , comment vous lc« 

ptcne^ , ces doubles , ces moities , 'ces 

tiers,!' L*autrc eot replique qti'tl les en- 

tonnoit naturellement , ou qu'il les 

ptenoit fur fon Monocordc. Eh Wenl 

eut dit l^y thagore , entonnez-moi jofte 

U quart d'jin T<>n. Si fautre ^eAt 6t6 
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»(re7;.char|[ataii pour le (air&, Pydtagote 
eut ajoute : mais eft-il bfen divife y&tre^ 
Jftonocorde? Montrez^moi, je veus 
prie , de (^ellemcthode vous vousJtes 
fervi pour y prendre le quart ou le tiers 
d'un Ton ? Je ne &urois voir, en paidl 
cas, ce qu'Ariftoxene eut purepondre. 
Car , de dire que rinflrument ayoit ete 
accorde fur la Voix, outre que <j*eut 
ete tomber dans k cercie, cela ne pop* 
Yoit convenir aux jAbriftoxeniens « puif- 
qu'ils avouoient tous avec leur Chef 
ou'il felloit exercer long-tems la Vois 
tar un Inftrument de k derniere ju& 
tefle , pour venir a bout de bien enton- 
series Zh/en7a/fcx.du Chromatiquemol 
& du Genre Enharmonique. 

Or, puiiqu'ii $aut des calculs non 
moins Gompofe^ & meme des opera- 
tions geometriques *plus difiiciles pouc 
mefurer les tier$ & les quarts de Ton 
d'Ariftoxene , que pourafligner les rap* 
ports de Fythagpre, c^eft avec raifoa 
que Nicomaque , Boece & plufteur^ au^ 
tres Theoriciens prefesoient les rap- 

{orts juftes & harnMniques de leiir 
laitre aux diviiions du fyfidme l^riC 
loxenien, qui n'etoient. pas plus fiin» 
pies , & qui ne donnoient aucun Inttr^ 

WBJk dm k jufteiTe d& fa g^nexaticyQ^ 
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11 hut remarqucr que ces raifonnc- 

3nens.qui convenoient a la Mufiquc dfiS 

Grecs ne conviendr<?ient pas egalement 

a Ja notre , parcc que tous les Sons de 

iiotre fyfterae s*accordent par des Con- 

fonnances ; ce qui ne pouvoit fe raire 

.dans le ieur que pour le feul Genre 

Diatonique. ^ 

11 s'enfuit de tout ceci , qu'Ariftoxcnc 

diftinguQit avec raifon les InUroaUes 

%n tationnels & irratioanelsi puifque » 

bien qu'iis fuffent^tous rationnels dans 

Jle fyfteRiQ 4e.Pythagore , laplupart des 

Diflbnancesi etoient ixratiQaudiles dans 

Ic fien. 

Dans la MuCque moderne an confi- 
dere ftuffi les 7/2ten«2//« de plulleurs 
maniere^s ; favour , ou generalement 
tjorame Fefpace ou la diftance quel- 
conque de de^x Sons donnes ,. ou itvt^ 
lement comme celle de ces diftances qut 
peuvent fe noter ^ ou enfin commr 
celles qui fe marquent fur des Degree 
diflFerens. Selon le premier (ens , toutc 
raifon numerique , comtne eft le Conu 
ma, ou fourde, comme eft & Dii?{k 
ffAriftoneBe , peut exprimcr im Inter-^ 
palie. Le fecond fens applique aux: 
jbiik luttTvalUs reois dans lefyftemji; 
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de notfe Mufique , dont le moiodre' eft 
le fcmi-Tan nitneur^, expri'me fur te 
m^nie Degrc par un Diefe on par un 
BemoJ. t Voyez SEMI-TOK. ) La troi- 
fietne acception fuppofe quelqoe diffe- 
irence de pofitlon ; c^e^-k-dke , un ob 
plufieurs Degres entre les deux Sons 
qui formcnt V Intervalle^^ C*eft a cett« 
derniere acception que le mot eft fixe 
dans la pratique : de ibrte que 4eiix 
Intcrvalks egaux,; tels que font te 
faufle Qufnte & le THtoit , potteaft 
pourtant des nbms difleFens , fi Tuti t 
plus de Degf^ que rautre. 

Nous divifons , comme faifoierit fcft 
Anciens, les Intervaltes en Confon- 
Yians & BilTonans. Les Confonnan<^ 
ibnt -parfafit^s bu HiiparfiBite8w(Voyefe, 
'COK'SON'N Aiicft. ) Les IMflbnanWs font 
telles parletir nattire ^ 6n le devietineiw 
par accident. H if^ tt qae deux M^ 
"^tt//e^ diffafmn* par leur feature; f»-: 
toir , la feconde 8r la feptieme «n y 
^oitiprehiant leurs OAave« oo Repll^ 
^nes : encore ces deux peuirent - ils ft 
!redolrea tin feiil ; nTais-totites fed CoiSi- 
foManCes petivehe devenif dfflfoname^ 
par atpidfetit. ( Voyez Df SSOtKAircB. ) 
• Deplus* tobfc'3/2teAva/fe eft fi^lt 
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ou recbable. VlnttrvaJle fimple eft 
celui qui eft contena dans les bornes 
<ie ro^ve. Tout Intervalle qui excede 
cette etendue eft redouble ; c'eft-a-dire, 
x^ompofe d'une on plufienrs Odaves ft 
de V Intervalle fimple dont il eft la R&k 
plique. 

Les Intervalles fimples fe divifent 
encore en dheds & renverfts. Prene!B 
pour direct un InteroaUe fimpie queU 
conque,ibn complement a TOdaveeft 
toujouts fenverfe de cetui-1^ , & recU 
proqoemcnt ' 

II n'y a que fix efpeces d^Intervalkw 
fimples , dont trois font complement 
des trois autres a TOdave , & par coni^ 
fequent auffi leurs renverfes. Si vous 
prenez d^abord les mohidres IhtervaU 
ks , vOQs aurez pour direde , la Se^ 
conde . la Tierce & la Quarte ; pour 
xenrerics, la Septieme, la Sixte & la 
Quinte; Queceux-ci foient diredte, le» 
autres feront tenverfes : tout eft tifAi 
proque. 

Powf trouvcr fe nom d*un Inttrvaflt 
qudtonque, il ne fkut^'ajouter Tua 
nite-au nombfe des Defn'^s qo'j* co"*^ 
tient. Ainfi Vlntervalk d'un Degridon^ 
tieta la Seconder de deux,' la Tierce { 
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tntervatle redouble dont on a k nom, 
il ne faut qu'en rejetter fep^ autant de 
fois qu'on le peut ; le refte donnera le 
nom de VlntervaUe fimple qui I'a pm. 
duit. Voulez-vous une Qpinte redofr 
blee ; c'eft-a-dire , TOdtave de la Quinte , 
iou la Quirite de TOdtave? A s ajoutez 
7, vous aurez 12. La Quinte redouhlee 
in done une Douzicme. Pour trou?er 
le iimple d'une Douzieme, rejettezf 
du nombre 12 autant de fois que vous 
ie pburrez, le refte 9 vaus indique une 
^inte. A regaard du rapport , il ne faut 
que doubler le confequent , ou prendre 
la moitie de Tantecedent de la raifoa 
fimple autant de foisqu'on.ajoQted'0&> 
taves , & Ton aura la raifon de Y Inter- 
9>alie redouble. Ainii 2 , 3 , etant la rai^ 
4bn de la Quinte , i , f ^ ou 2 ♦ 6 , faa 
celle'de la Douzieme, ^c Sur quoi 
Ton obfervera qu'en terme de Mufique, 
compofer ou redoubler un IntervaUe , 
ce n eft pas Tafouter a lui-mdme , c*cft 
Y ajouter une Odave ; k tripler., c'eft 
en ajouter deux , &>g. 

Je dois avertir ici que tons ks Inter^ 
tfalles exprimes datis cc Didtionnairt 
par les noms des Notes , dolvent tov^ 
joucs f^ compter du ^taite a Tajgu^ cb 
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forte qne cet Intervalk ^ ut fi ^ n*cft 
pas une Seconde , mats une Septieme ; 
&Ji uty n'eft pas one Septieme, maia 
une Seconde. 

INTONATION,// k€don d'en- 
tonner. ( Voyez Entosner. }VIntou 
nation peat etre jiifte ou BiulTe, trop 
haute ou trop baffe, trdp forte ou trop 
foible , & alors le mot Intonation , ac- 
compagne d'une epithete , s'entend da 
ia maniere d'entonner. 
INVERSE. ( Voyez Renvekse. ) 
lONlEN ou^ lONIQUE, adj. Le 
Mode lonien ctoit, en comptant di» 
grave a Paigu , le fecond des cinq Mo- 
des mbyens de la Mufique des Grecs. 
Ce Mode s'appelloit audi laflien , Sc 
l-udtde Tappelle encore Phrygien 
grave. ( Voyez Mode. ) 

JOUER des Inftrumens, c*eft exe- 
euter fur ccs Inftrumens des Airs dc 
Mufique , fur-tout ceux qui leur font 
^lopres, ou Its Chants notes pour 
eux. On dh ^jouer du Violon^ de la 
^ctffcy duHautbois^de la Flute ^ tou- 
cher le Clavecin , P Orgm ; fanner de la 
Trompette s dormer da Cor^ pincerla 
Guitare , 6fc. Mais rafiedtation de 
ces termes piopres tient de la peda% 
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terie. Le mpt Jbuf r devienfc genertqsff^ 
gagne infenfiblemoDt pour toutes fortes 
dlnftrumens. 
JOUR. Corde djour. ( Voyez Vide. ) 

IRREGULLER, adi. On appeile dan9 
le Plain-Chant Modes Irrdguliers ceus 
4ont Tetendue efl trop graade , ou qui 
ont quelqu'autre inegularite. 

On nommoit autrefois Cadence Irre- 
gidicrc ceUe qui ne comboit pas fur une 
des cordes eflentielles du Ton; mais 
M. Ratneau a donne ce nom k une 
Cadence particuliere dans laqtielle la 
^affe fondamentale monte de Quinte 
ou defcend de Quarte apr^s un Ac* 
cord de Sixte-ajoutee. ( Voyez Ca- 
dence.) 
. ISDN. Chant en Ifon. ( V. Chant. ) 

JULE,7^/. Nora d'une forte d'Hymn« 
ou Chanfon parmi les Grecs , en rhcn. 
neur de Ceres ou de Proferpine. ( Voy. 
Chanson. ) 

JUSTE, W;. Cette epithete fe donne 
generalement aux Intervalles dont les 
Sons font exadement dans le rapport 
qu'ils doivent avoir , & aux Voix qui 
entonnent tou jours ces Intervailes dans 
kur juftefle: mais elles s'appliquent 
Cpecisdement aux Confonnances parfaU 
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^es. I^cs imparfaites peuvent Jtre ma. 
jeures ou mineures , les patfiiitcs ne 
font que juiles : dcs qu'on les altere 
d'Dii femi-Ton eiles deviennent fauflVs , 
& par confequentbiflbnances. (Voyez 

ll^TH-RVALLE. ) 

JUSTE eft aulfi quefquefois adverbc. 
'Chanter jufte , Jouer jufte. 
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'A* Norn de lafixieme Notedenotrd 
Gamme , inventee par Gtiy Aretiai 
( Voyez Gamme, Solfier. ) 

LARGE , adj. Nom d*une forte de 
Kote dans nos vieilles Mufiques , de la- 
quelle on augmentoit la valeur en tirant 
pluficurs traits non- feulement par les 
c6tes, mais par Le milieti de la Note; 
ce que Muris blame, avec force comme 
une horrible innovation. 

LARGHETTO. f Voyez Largo. } 

LARGO J adv. Ce mot ecrit a la tcte 
d'un Air indique un mouvement plus 
lent que V Adagio , & le dernier de tous 
en lenteur. 11 marque qu'il faut filer de 
longs Sons, etendre les Terns dc la' 
Mefure, Effc. 

Le diminutif Larghetto annonce un 
mouvement, un peu moins lent que le 
Largo , plus que V Andante , & tres* 
9pprochant de VAndantino. 

LfeGEREMENT, adv. Cemotindi- 
que un mouvement encore plus vif que 
^ ^ai,.un mouvement moyen entie 
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le gai & le vite. 11 repond ^-peu-pres ^ 
riulien Vivace, 

LEMME , f. m. Silence ou Paufe d'ua 
Terns bref dans le Rhythme Cataledi« 
que. ( Voyez Rhythme. ) 
^ LENTEMENT,fl^t7. Gemot reponrf 
a ritalien Largo & marque un mouve^ 
ment lent. Son fuperlatif , tres - knte'^ 
meat , marque le plus tardif 4^ tou9 
les mouvemens. 

LEPSIS. Nom Grec d'une des trois 
parties de Tancienne Melopee , appellee 
aaffi quelqueFois Euthia , par laquelle 
le Compofiteur difcerne s'il doit placer 
Ton chant dans le f/fteme des Sons bas 
qu'ils appellent Hypatoldts ; dans celuS 
des Sons aigus , qu'ils appellent ^e- 
thQldes , ou dans celui des Sons moy ens» 
qu'ils appellent Alefoldes, { Voy. Me« 

lOPfeE., ) 

LEVE, adj, pris fubjiantivement i 
C'eft le Terns de la Mefure ou on leve 
la main ou le pied ; c'eil un Terns qui 
fuit & precede le frappe; c'eft parcon*. 
fequent toujours un Terns foible. Les 
Tems leves font, a de.ux Terns , le fe-. 
cond; a trois , le trQifieme ; a quatre^ 
le fecond & le quatrieme. (V. Arsis.J ' 
. LIAISON , f.f. 11 y a Liaifon d'Uar^ 
iminie & Liaifon de Chant* 
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La Liayhn a lieu dai» rHarmonle \ 
lorfque cette Harmonie procede par aa 
tel progres de Sons fbndamentaux , qne 
qoelques*uns des Sons qui acoompa- 
gnoient ceiui qu'on quiete , demeu- 
rent & accompagnent encore ceiui oa 
Ton pafTe. II y a lAaifon dans les Ac- 
cords de la Tonique ft de la Domi- 
nante^ poifque le m^me Son fait la 
Quinte de la premiere, & TOifla^e de 
la feconde : il y a Liaifon dans les Ac- 
cords de la Tonique & de la fous -Do- 
minance, attendu que le m^me Son 
fcrt de Quinte a Tune , & d'Odtavc t 
Tautre : enfin , il y a Liaifon dans let 
Accords difTonans toutes les fois que ia 
DlfTonance eft pr^paree , puifque cette 
preparation elle-m^me n'eft autre chofe 
que la Liaifon. ( Voyez PRlfePAREii.f) 

La Liaifon dans le Chant a lieu toutes 
les fois qu'on pafle deux ou plufieurs 
Notes fous un feul coup d'archet ou de 
goGer, & fe marque par un trait re- 
courbe dont on couvre les Notes qui 
doivent dtre liees enfemble. 

bans le PIain>Chant on appelle Liau 

^n'une fuite de pluGeurs Notes paflees 

fur la mime fyllabe , parce que fijr le 

papier el les font ordinatremeat atta- 

cbaes ou liees enfemble. 
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Quelques-uns nomment auffi Liaijbn 
ce qo'on nomme plus proprement Syiu 
cope ( Yoyei Syncope. J 

LICENCE,//. Liberte que prcnd 

le Compofitcur & qui femble contrairc 

aux regies, quoiqu'elle foit dans Ic 

principe dcs regies ; ear voili te qui 

diftingue les Licences des (autes. Par 

exemple , c*eft une regie en Compofi- 

lion de ne point moncer de la Tierce 

mineure oa de la Sixte mineure a rOc« 

taYc. Cette regie derire de la loi de la 

haifon harmonique , & de celle de la 

preparation. Quand done on monte de 

la Tierce mineure ou de la Sixte mU 

Aeure a I'Odave , enforte qu'il y ait pour- 

tant liaifon entre 1^8 deux Accords , on 

que la DiiTonance y (bit preparee , on 

prcnd une Licence ; mais s*il n'y a ni 

liaifon ni preparation , Ton fialt une 

fiiute. De mime , p'efl; une regie de ne 

pas faire deux Quintes juftes de fuite 

entre les mimes Fartiejs , fur tout par 

nouvement femblable ; le principe de 

cette regie eil dans I9 loi de Tunite dit 

Mode, Toutes les fois done qu^on peut 

iaitjc ces deux Quintes fans faire fentir 

deux Modes a la fois , il y a Licence : 

mais il n'y k point de' faute. Cette ex. 

(Ucation ecoic neceflaire , parce qtt« 
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le$ Muficiens n'ont aucuae idee biea 
Dette de ce mot de Licence, 

Comme la plupart d€s regks de 
F^armonie font fondees fur des piio* 
cipes arbitrair€5 & changent par fufagQ 
& le gouir des Compofiteurs , il ar^^ive 
de-la que ces regies varient y foat £ii<^ 
>ettes a la Mode , & que cc qui eft li- 
cence en un Terns , ne I'eft pas dans ua 
autre. II y a deux ou trois fiecles qu'il 
ii'etoit pas permis de faire deux Tierces 
de fuit^., (uMout de la memeefpece: 
xnaintenant on fait des morceaux ea- 
tiers tout par Tierces. Nos Anciens nc 
permettoient pas d'entonncr diatoni-* 
quement trois Tons confecutife. Au- 
jourd'hui nous en entonnons , fan) 
icrupule ^ fans peine , autant que la 
Modulation le per met. II en ed de 
meme des faufTes Relations , de THar* 
monie fyncop^e., & de mille stutres 
accidens de compofition , qui d'abord 
furent des fautes y puis des Licences ^ 
& n'ont plus rien d'irreguUer aajour-% 
d'huL 

LICHANOS ,/ m. C'eft le nom qac 
pgrtoit, parmi les Grecs , la troifieme 
<;orde de chacundejleurs deux premiers ' 
'^itm^oxdts 9 parce que c4te troifieine 

fe 
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ife touchoit de Pindex, quails appeL 
loient LLchanos, 

La troifieme corde k Taigu du plus 
bas Tetracorde qui etoit celui des Hyw 
pates , s'appelloic autrefois Lichanos^ 
Hypaton , quelquefois Hypaton - Di^ 
to/zof , Enharmonios ou Chromatik^f 
lelon le Genre. Celle du fecond Tetra- 
corde ou du Tetracorde des moyennes^ 
s'appelloit lAdianos^Mtfon , ou Mcfonr. 
Diatqnos , &c. 

LIJBES , adj. On appellc Notes 
Liees deux ou plufieurs Notes qu'on 
pafTe d un feul coup d'archet fur le 
Violon & le Vioioncelle, ou d'un feul 
coup de iangue liir la Flute & le 
Hautbois ; en un mot , toutes les 
Notes qui font (bus une mime liaifon. 

LIGATURE,// Cetoit, dans 
nos anciennes Mufiques , Tunion par 
un trait de deux ou plufieurs Notes 

SaiTees , ou diatoniquement , ou par 
^egres disjoints fur une mime fyllabe. 
La figure de ces Notes , qui etoit 
quarree , donnoit beaucoup de facilite 
pour les lier ainfi ; ce qu'on ne fau. 
roit (aire aujourd'hui qu'au mpyen du 
chapeau , a caufe de la rondeur dto 
nos Notes. 
La valeur des Notes qui compo« 
JDzV?, dc JUuJique. Tom. IL;, H 
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foient la Ligature varioit beaucoo; 
felon qu*elles montoient ou defcen- 
doient, felon qu'eUes etoient difFertm- 
ment liees , felon qu'elles etoient a 
queue ou fans queue , felon que ces 
queues etoient placees a droite ou a 
gauche, afcendantes ou defcendantes s 
enfin, felon un nombre iniini de 
regies fi parfaitement oubliees & pre- 
fent , qu'il n'y a peut - itre pas en 
Europe un feul Muficien qui foic en 
etat de dechiflrer des Mufiques de quel- 
que antiqulte. 

LIGNE yf.f.Us Lignes de Mu- 
fique font ces traits horifontaux & 
paralleles qui compofent la Fortee, 
& fur lefquels, ou dan$ les efpaces 
qui les feparent , on place les Notes 
felon leurs Degres. La Portee du Plain- 
Chant n'eft que de quatre Ligncs ^ 
celle de la Mufique a cinq Lignes 
fiables & continues , outre les Lignes 
^oftiches qu'on ajoute de terns ea tem^ 
au'deffus ou au-deffpus de la Portee 
pour les Notes qui paflent fon eten- 
due. 

Les Lignes , foit dans le Plain- 
Chant , foit dans la Mufique, fe comp* 
tent en commenqant par la plus ba(fe. 
Cette plus baife eft la premiere, la 



fAiis haute eft la quatrieme dans le 
JPiain-Chant , la cinquieme dans la 
MuHque. ( Voyez Portee. ) 

LIMMA , f. m. Intervalle de la Mu. 
fique Grecque , lequel eft moindrc 
d*un Comma que le femi-Ton majeur, 
& , rctranche d'un Ton majeur , laiffc 
pour refte TApotome. 

Lc rapport du Limma eft de 24 j 
i 2^6 « & fa generation fe trouve , 
en comnien<{ant par £//^ , a la cinquieme 
Quinte Ji : car alors la quantite dent 
ce ^ eft furpafle par Vut voifin , eft 
precifement dans le rapport que jc 
Yiens d'etabltr. 

Philolaiis & tows les Pythagoricieni 
faifoient du Limma un Intervalle Dia- 
tonique , qui rcpondoit a notre femi- 
Ton majeur. Car , mettant deux Tons 
majeurs confecutifs , il ne leur reftoit 
que cet Intervalle pour achever la 
Quarte jufte ou le Tetracorde : en 
forte que, felon eux, llntervalle du 
mi zufa , e6t ete moindre que celui 
dufa a fon Diefe. Notre Echelle Chrc 
matlque donne tout le contraire. 

.LINOS.,/ m. Sorte de Chant rut 
tique chez les anciens Grecs ; ilg 
avoient aufli un Chant funebre du 
m^me nom , qui revient a ce que les 

Hz 
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Latins ont appelle Nania, Les uns diftfll 
que le Linos fut invente en Egypte; 
d'autres en attribuoient I'inventionii 
Linus Eubeen. 
LIVRE OUVERT. A LiVRE OJU 

VERT, OU A L'OUVERTURE DU Li- 
VRE , adv* Chanter ou jouer d Ltore 
ouvert , c'eft executer toute Mufiqoc 
qu'on vous prefente , en jettant Ics 
yeux defTus. Tous les Muficiens k 
piquent d'executer d Hvre oiwcrt ; 
mais 11 y en a peu qui dans cette exe* 
cation prennent^tnen I'efprit: de Tou- 
vrage, & qoly s^ils ne font pas des 
fautes fur la Note , ne falTent pas da 
snoins des contre-fens dans Pexpret 
fion. (Voyez Expression. ) 

LONGUE , f. /. Ceft , dans nos an- 
ciennes Mu^fiques , une Note quarree 
avec une queue a dr4>ite, alnfi ^. 

£lle vaut ordinair^ment quatre IVIe^ 
&pes a deux Tents ; c'eft-^-dir e , deux 
Breves; quelquefbis die en vaiittrois 
felon le Mode. ( Voyex Mode. ) 

Muris & fes ootictoiporains avoient 
^^Longuesdt trois efpeces, favoir, 
la parfaite , Pimparftite & la double. 
La Longue par f ait t a , du cAt4 
droit, une qiieue defcendante, jU 
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ftu Ut. EUe vaut trois Terns parfaks, 

& s'appelle parfeite elle-meme, k 

caufe , dit Muris , de fon rapport nu.' 

merique avec la Trinitc. La Longut 

imparfaite fe figure comme la par- 

faite 6c ne fe diltingue que par Ic. 

Mode : on I'appcUc imparfaite , parce 

qu'elle ne peut marcher feule & qu'elle 

doit toujours ctre precedee ou fui- 

vie d'une Breve. La Longue double 

contient deux Tems egaux impartaits : 

dte fe figure comme la Longue fim- 

pje, mais avec une double largeur ,> 

IKtL . Muris cite Ariftote pour prou- 

ver que cette Note n'eft pas du Plaiiu 
Chant. 

Aujourd'hui le mot Longue eft le 
correlatif du mot Breve. {N. Brevb.) 
Ainft toute Note qui precede une 
Breve eft une Longue. 

LOURE , //. Sorte de Danfe dont 
I'Air eft affez lent , & fe marque or- 
dinairement par la Mefure ^ |. Quand 
chaque Tems porte trois Notes , on 
pointc la premiere, & Ton fait breve 
celle du milieu. Loure eft le nom 
d?un antjien Liftrument femblablc a- 

Hj 



une Mufette , fur lequel on jouott 
TAir de la Danfe done il sVgiL 

LOURER , 77. fl. & n. C'eft nourrir 
les Sons avec doucear & marquer h 
premiere Note de chaque Terns plus 
fenfibiement que la feconde , quoique 
de meme valeur. 

LUTHIER , f. m. Ouvrier qui feit 
des Violons, des Violoncelles , & au- 
tres Inftrumens femblables. Ce nom , 
qui fignific Fa3eur dc Laths, eft 
demeure par fynecdoque \ cette forte 
d'Ouvriers ; parce qu^autrefbis le Luth 
etoit rinlhument le plus commun & 
dont il fe faifoit le plus. 

LUTRIN,/ /w. Pupitrc de Chocut 
fur lequel on met les Livres de Cbaat 
dans les EgUfes Catholiques. 

LYCHANOS. (VoyezLiCHANOS.) 

LYDIEN , adj. Nora d'un des Mode# 
de la Mufique des Grecs , lequel oc- 
cupoit le milieu entrc TEoliea & 
THyper - Dorien. On Tappelloit auffi 
quelquefois Mode Barbare , parce qu'il 
portoit le nom d'un Peuple Atiatique: 

Euclide diilingue deux Modes hf 
diens. Celui-ci proprement dit , & un 
autre qu'il appelle Lydien grave ^ & 
Qui eft le m£me que le Mode Eolien > 



An moins quant a fa fondamentale. 
( Voyez Mode. ) 

Le caradere du Mode Lydicn ^toit 

anime , piquant, trifle cependant, 

pathetique & propre a la mollefTe; 

c'eft pourquoi Platon le bannit de fa 

Republique. Cell fur ce Mode qu'Or- 

phee apprivoifoit , die-on , les betes 

memes , & qu*Amphion batit les murs 

de Thebes. U fut invente , les uns 

difent , par cec Atnphion , fils de 

Jupiter & d'Andope ; d'autres , par 

Olympe, Myden , difciple de Marfias; 

d'autres , eniin , par Melampides : 6; 

¥indare dit qu*il fut employe poor 

la premiere fois aux Noces de Niobe. 

LYRIQUE , adj. Qtii appardent a 

la Lyre, Cette epithete fe donnoit 

autrefois a la Poefie faite pour £tre 

chantee & accompagnee de la Lyre 

ou Cithare par le Chanteur , comme 

les Odes & autres Chanfons , a la 

diflFerence de la Poefie dramatique ou 

theatrale , qui s'accompagnoi^ avec 

des Flutes par d'-autres que le Chan. 

teur ; mais aujourd'hui elle s'appli- 

que au contraire \ la fade Poefie 

de nos Opera , & par extenfion , 

a la Mufique dramadque & imitadve 

H4 
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du TheitfC. (Veyez iMITATTOKcJ 

LYTIERSE. Chanfon des Moiffon- 

neurs chez les anciens Grecs. ( Voy« 

Chanson. ) 




MAC 17^ 



u- 



M 



A. Syllabe avec laquelle quelques 
Moficiens folfient le mi Bemol comme 
jibfoHient parT^kya Diefc. (Voyez 

SOLFIEIU ) 

MACHICOTAGE , / m. C'cft ainfi 
qu'on appelle , dans le Plain - Chant , 
certaines additions & compofitions de 
Notes qui remplifTent , par une marche 
Diatonique , les Intervalles de Tierces 
& autres. Le nom de cette maniere de 
Chant vient de celui des Ecclefiaftiques 
appelles Machicots , qui Tex^cutoient 
autrefois apres les enfans de Choeur. 

MADRIGAL. Sorte de Piece de Mu- 
fique travaillee & favante» qui etoit 
fort ^ la mode en Italic au feizieme 
ftecle , 61: meme au commencement du 
precedent Les Madrigaiix fe compo* 
foient ordinairement , pour la vocale , 
a cinq ou fix Parties > toutes obligees , 
icaufe des Fugues & Deffeins dont ces 
Pieces ctoient remplies : mais les Or^ 
ganiftes compofoient S: ex^ecutoient 
t«ffi des Madrigaupe fur POrguc, & 
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Ton pretend meme que ce fbt &t ct 
Inftrument que le Madrigal fiit in- 
vente. Ce genre de Contre- point , qtii 
etoit aflujetti a des loix tres-rigoureu« 
fes , portoit le nom dejit/le Jfadriga- 
lefque. Plufieurs Auteurs , pour y avoir 
excelle , ont immortalife ieurs noms 
dans les fades de TArt. Tels furent, 
entr'autres, Luca MarentiOy Luigi Fn^ 
neftino , Pomponio , Ncnna , Tom- 
mafo Pecciy & fut-tout le faineax 
Prince de Venofa , dont ies Madrigaux^ 
pleins de fcience & de go6t, etoient 
admires par tous Ies Maitres ^ & chan- 
tes par toutes Ies Dames. 

MAGADISER, v. n. Cetoit , dans la 
Mufique Grecque , chanter a TOctave, 
comme faifoient naturellementles voix 
de femmes & d'hommes melees enfem^ 
ble ; ainfi les Chants Magadipfs etoient 
toujours des Antiphonies. Ce mot vient 
de Magas , Chevalet d'Inftrument , &, 
par extenfion , Inftrument k cordes 
doubles , montees a TOdave Tune de 
Tanitre, au moyen d'un Chevalet , 
comme aujourd'hui nos Clavecins. 

MAGASIN. H6tel de la depenHance 
de rOpera de Paris, ou logent Ies 
Diredteurs & d'autres perfonnes atta- 
chees k TOpera , & dans lequel eft un 



petit Theitrc appelU auflG MagaJ\n>^ 
ou Theatre de Ma^afin^ Cut lequel 
fe font les premieres repetitions. C'eft 
V Odeum de la Mufiquc Franqoifc. (V. 
Odeum.) 

MAJEUR , adj. Us Intcrvalles fuf- 

ceptibles de variations font appellet 

Majcurs , quand ils font audi grands 

qu'ils peuvent Tetre fans devenir faux. 

Les Intervalies appeil^s parfaits , tela 

que rOdave , la Quinte •& la Quarte^ 

ne varient point & ne font que Jujles $ 

&t6t qu'on les altere ils {ont faux, Les 

autres Intervalies peuvent , fans chan- 

ger d« nom , & fans ceifer d'etre juftes, 

Vflrier d'une certaine difference : quand 

cette difference peut etre 6tee , ils font 

Majeurs i Mineurs ^ quand elle peuc 

itre ajoutee. 

Ces Intervalies variables font aa 
nombre de cinq : favoir, lefemi-Ton, 
le Ton , la Tierce , la Sixte & la Sep. 
tieme. A Tegard du Ton & du Ifemi. 
Ton, leur difference du Majeur au 
Mineur ne fauroit s'exprimer en Notes , 
mals en nombres feulement Le femi. 
Ton Majeur eft flntervaUe d\2ne Se- 
conde mineure y comme de ^ i ut , 
ou de mi kfa^& fon rappo;-t eft de 
I $ a 1 6. Le Ton Majeur eft la diSim 

H 6 
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fence de la Quarte a la Quinte, Scbt 
rapport eft de 8 a 9. 

Les trois autres intervalles ; favoir, 
la Tierce , la Sixte , & la Septieme , 
different toujours d'un femi -Ton da 
Jdqjeur au Mineur ^ & ces difFerenoes 
peuvent fe noter. Ainfi la Tierce ini- 
neure a un Ton & demi , Sc la Tierce 
Majeure deux Tons. » 

11 y a quelques autres plus pedis 
Intervalles , comme le Diefe & le Com- 
ma , qu'on diflingue en Moxndres , 
Mineurs , Moyens , Mqjeurs & Maxi- 
sues ; ihais comme ces Intervalles ne 
peuvent s'exprimer qu'en nombres, 
ces diiHndions font inutiles dans h 
pratique. 

Majeur fe dit auffi da Mode , lorfqne 
la Tierce de la Tonique eft Majeure .1 
& alors fouvent le mot Mode , ne fait 
que fe fous-entendre. Fr^ludcr en Ma- 
jeur, pajjer du Majeur au MimuTf 
&c. { Voye? Mode. ) 

MAIN HARMONIQUE. Ceft k 
nom que donna I'Aretin a la Gamme 
qu'il inventa , pour montrer le rapporl 
de fes Hcxacordes, de fcs fix lettres & 
de fes fix fvll ^bes , avec les ciriq Tetra- 
cordes des Grecs. 11 reprefenta cctte 
Gamme (bus la figure d'une main gaut* 
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che , fur les doigts de laquelle ^oient 
marques tous les fons de la Gamme, 
tant par les lettres correfpondantes , 
que par les fyllabes qu'il v avoic ioin- 
tes , en paflant , par la regie des Muan- 
ces , d'un Tetracorde ou d*un doigt i, 
Tautre , felon le lieu ou fe trouvoient 
les deux (emi- Tons de TOfftave par le 
Bequarre ou par Ic Bemol ; c*eft4i« 
dire , felon que les Tetracordes ^toient 
conjoints ou disjoints. ( V. Gamme , 

MUANCES , SOLFIRR. ) 

MAITRE A CHANTER. Muficicn 
qui enfdgne a lire la Mufique vocale 
& a chanter fur la Note. 

Les fonAions du Maitre d Chanter 

fe rapportent k deux objets principaux.. 

Le premier,, qui regarde la culture 

de la voix , eft d'en tirer tout ce qu'eile 

TOUt doaner en fiitt de Chant , foit par 

retendue , foit par la jufteife , foit par 

le. timbre , foit par la legerete , loit 

par Fart de renfbrcer & radoucir les 

Sons , & d'apprendre k les menaeer & 

modifier avec tout fart poflible. ( Voy. 

Chakt , Voix. ) 

Le fecond objet regarde I'etude des 
%cs ; c'eft-ipdirc , Fart de lire la 
Kote fur le papier , & Thabitude de la 
dechifirer avec tant de Sstcilite, qu*i^ 
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f ouTcrture du livre oft foit en etat dc 
chanter toute forte dc Mufique. (Voy. 
Note , Solfier.) 

Une troifieme partie des fbnftons 
du Maitrc a Chanter regarde la con- 
iK)i(Tance de la Langue, fur -tout des 
Accens,de la quantite & de la meilleure 
maniere de prononcer ; parce que ies 
defauts de la prononciation font beau- 
coup plus fenfibles dans le Chant que 
dans la parole , & qu'une Vocale bien 
faite ne doit etre qu'une maniere plus 
energique & plus agreablc de marquer 
la Profodie & Ies Accens. ( Voyez Ac 

CENT. ) 

MAITRE DE CHAPELLE. (Voyez 
Maitke de MUSItlUE. ) 
. ' MAITRE DE MUSIQUE. Muficiea 
gage pour compofer de la Mufique & 
la feire executer. C*eft le Maitre dc 
Mufique qui bat la Mefure & dirige 
Ies Muficiens. II doit favoir la compo- 
fition , quoiqu*il ne compofe pas tou- 
jours la Mufique qu'il* fait \executer. 
A rOpera de Paris, par exemple, 
I'emploi de battre la Mefure eft un 
office particuHer ; au lieu que la Mu- 
fiqae des Opira eft compofee par qui- 
conque en a le talent & la volonte. 
En Icalie, celui qui a compofe un 
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Opera en dirige toujours I'execution , 
Hon en battant la Mefure , mais au Cla« 
vecin. Ainft Temploi de Maltrc dc 
Mujtque n'a gueres lieu que dans les 
Eglifes ; aufli ne dit-on point en Ita« 
lie , Afattre de Mufique , mais Mattre 
de Chapelle : denomination qui com* 
mence a pafTer auiB en France. 

MARCHE,//. Air militaire qui fc 
joue par des Inilrumens de guerre Sc 
marque le Metre & la cadence des 
Tambours , laquelle eft proprement la 
Marche. 

Chardin dit qu'en Perfe , quand on 

veut abattre des maifons , applanir un 

terrein , ou faire quelqu'autre ouvrage- 

expeditiF qui demande une multitude 

de bras , on aflemble les habitans de 

tout un quarder ; qu'ila travaillent au 

fon des Inftrumens , & qu'ainfi Tou- 

vrage fe fait avec beaucoup plus de 

zele & de promptitude que fl les Inftru- 

mens n'y etoient pas. > 

Le Marechal de Saxe a montre , dans 

fcs Reveries , que TefFet des Tambours. 

ne fe bornoit pas non plus a un vain 

bruit fans utilite, mais que, felon que* 

le mouvement en etoit plus vif ou 

plus lent , ils portoient naturellement 

le foldat a prelTer ou . ralentir fon pas i 
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on peut dife aufli que les AifS des 
Marches doivent avoir difFerens carac- 
teres , felon les occafions ou on ies 
cmploie ; & c'eft ce qu'on a du fentir 
jufqu'a certain point , quand on les a 
diftingues & direrfifies ; Fun pour Ja 
Generate , Fautre pour la Marche , 
Tautre pour la Charge , &c. Mais 
H s'en faut bien qu'on ait mis a 
profit ce principe autant qu'ilauroit 
pu Fitre. On s'eft borne jufqu'ici 
a compofer des Airs qui fiflent bien 
fentir le Metre Bl la batterie des Tanu 
bours. Encore fort fouvent les Airs des 
Marches rempliflent-ils affez mal cet 
objet. Les troupes FranCfOifes ayantpeu 
d'Inilrumens militaires pour Tlnfante- 
lie, hors les Fifres & les Tambours, 
ont anili fort peu de Mardies^ & la plu- 
part tres*mal faites ; mais il y en a d'ad^ 
SDirables dans les troupes Allemandes. 

Four exemple de Paccord de TAir & 
de la Marche , je donnerai { PL C. Fig. 
9. ) la premiere partie de celie des 
Moufquetaires du Roi de France. 

Iln'y a dans les troupes que I'lnfen- 
tene & la Cavaierie legere qui aient des 
Marches, Les Timbales de la Cavaierie 
n'ont point de Marche reglee ; les 
Trompettes n*ont qu*«n Ton prefquc 



rmSotme , & des Fanfares. ( Voyez^ 
Fanfare. ) 

MARCHER , V. n. Cc terme s'cm- 
ploie figurement en Mufique, & fe dit 
de la fijccefiion des Sons ou des. Ac- 
cords qui fe fuivent dans certain ordre^. 
La BaJJe Sf k DeJJus marchent par 
mouvcmens contraires. Marche dc, 
Bqffe. Marcher a contre-tem^ 

MARTELLEMENT ,//. ISortc d'a, 
grement da Chant Francois. Lorfque 
defcendant diatoniquement d'une NotQi 
fiir line autre par un Trill, on appuie 
avec force le Son de la premiere Note 
fur la feconde , tombant enfuite fur 
eette feconde Note par un feul coup, 
de gofier, on appelle cela faire ua 
Martellement, (Voyez PL B. Fig. 15.) 

MAXIME , adj. On appelle Inter- 
vMe Maxime celui qui eft plus grand 
que le Majeur de la memc efpece & qui 
Tie peut fe noter : car s'ii pouvoit fe 
notcr , il ne s'appelleroit pas Maximc 
nxais Jhpcrflu. 

Le femi - Ton Maxime foit la diffe- 
rence du femi - Ton mineur au Ton 
majeur, & fon rapport eft de 25 a 27.. 
II y auroit entre Vut Diefe & le re ua 
femi - Ton de cette efpece , fi tous les 
femi . Tons n'etoient pas rendus egau^ 
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ou fuppofes tels par te Temperament 
Le Dicfe Maxime efl la diflPerence 
du Ton mineur au femi.Ton Maxime ^ 
en rapport de 24) a 2^0. 

Enfiii le Comma Maxime ou Comma 
de Pythagore, eft la quantite dont 
different entr'eux les deux termes les 
plus voifins d'uneprogreffion par Qpln- 
tes , & d*une progreffion par Ocftaves ; 
tfeft-a-dire , Texces de la douzieme 
Quinte7» Diefe fur la fepdeme Odave 
lit ; & cet execs , ^dans le rapport de 
^24288 a 5)1441 9 eft la difference que 
le Temperament ^it evanoutr. 

MAXIME ,//. Ceft une Notefeite 
en quarre - long horifontal avec une 
queue au c6te droit, de cette ma- 

nicre r^ , laquelle vaut huit Mefu- 

res a deux Tems ; c'eft-a-dire , deux 
longues , & quelquefois trois , felon le 
Mode. ( Voyez Mode. ( Cette forte de 
Note n'eft plus d'ufage depuis qu'on 
fepare les Mefures par des banes, 
& qu'on marque avec des liaifons les 
tenues ou continuites des Sons. ( Voy. 
Barres, Mesurb.) 

M^DIANTE, f,f. C'eft la corde ou 
la Note qui partage en deux Tierces 



MED 187 

rintcrvalle dc Quinte qui fe trouve 
cntre la Tonique & la Dominantc. 
L*une de ces Tierces eft majeure, Tau- 
tre mincure , & c'eft leur pofition rela- 
tive qui determine le Mode. Quand la 
Tierce majeure eft au grave ; c eft-a- 
dire , entre la AlMiante & la Tonique , 
le Mode eft majeur ; quand la Tierce 
majeure eft a Taigu & la mineure au 
grave, leMode eft mineur. CV. Mode , 

TONiaUE , DOMIN ANTE. ) 

MEDIATION , //. Partage de cha- 
que verfet d*un Pfcaume en deux par- 
ties , Tune pfalmodiee ou chantee par 
un cote du choeur , & I'autrepar Tautre, 
dans les Eglifcs Catholiques. 

MEDIUM,/ m. Lieu de la Voix ega- 
lement diftant de fes deux extremites 
au grave & a Taigu. Le haut eft plus 
cclatant ; mais il eft prefque toujour* 
force : le bas eft grave & majeftueux , 
mais il eft plus fourd. Un beau Medium^ 
auqucl onfuppofe une certaine latitude 
donne les Sons les mieux nourris , les 
plus mclodieux , & remplit le plus 

agreablement Toreille. ( Voyez SoN. ) 
MELANGE ,/ m. Une des Parties de 

I'ancienne Melopee, appellee 4?o^<? 

par les Grecs , laquelle confifte a favoir 

cntreiacer & meler a propos les Mode* 
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& les G«nres. ( Voyez MiLOP^E. } 
MELODIE , / jT. Succcffion de Sow 
tellement ordonnes felon les loix da 
Rhythme & de la Modulation , qu'eUe 
forme un fens agreable aroreille; la 
Melodic vocale s'appelle Chant; & 
rinftrumentale , Symphonie. 

L'idee du RhytbiAe entre neceffaire* 
menc dans celle de la Melodic : im 
Chant n'eft un Chant qu'autant qu'ileft 
mefure ; la meme fucceffion de Sons 
pent recevoir autant de caradtercs, aa- 
tant de Melodies differcntes, quoa 
peutia fcandeidifleremnifint; & lefeol 
changement de valeur des Notes peat 
defigurer cette meme fucceffion aa 
point de la rendre meconnoiflable. 
Ainfi la Mebdie n'eft rien par elie« 
meme; c^eftla Mefure qui la deter- 
mine^ & il n'y a point de Chant bm 
le Terns. On ne doit done pas comparer 
la Melodic avec THarmonie, abftraction 
faite de la Mefure dans toutes les deux : 
car elle e(l elTentielle a Tune & non pus 
a Tautre. 
^ La Melodic fe rapporte a deux prin- 
cipes diiferens > felon la maniere dont 
on la coniidere* Prife par les rapports 
des Sons & par les regies du Mode , elle 
a foA princif e dans rUaxmonie ; pulf« 






qne c*eft tine anal^e harmoniquc qui 
donne les Degres de la Gamnie , les 
cordes du Mode , & les loix de la Mo« 
dulation , uniques elemens du Chant 
Selon ce principe , toute la force de 
la Melodic fe borne a flatter Toreille 
par des Sons agr^bles , comme on peul: 
iiatter la vuepard'agreables accorcfede 
couleur : mais prife pour un art d'imU 
tation par lequel on pcut aflfc^er I'et 
prit de diverfes images, emouvoirle 
coeur de divers fentimens, exciter & 
calmer les paflions , operer « en un 
mot , des efiets moraux qui paffent 
Vempire immediat des fens , il lui faut 
chercber un autre principe : car on ne 
voit aucune prife par laquelle la feule 
Harmonie , & tout ce qui vient d'elle » 
puifle nous affedter ainfi. 

Quel eft ce fecond principe ? II eft 
dans la Nature ainfi que le premier; 
mais pour Ty decouvrir il feut une ob- 
fervation plus fine , quoique plus Am- 
ple, & plus de fenfibilite dans Tobfer- 
'vateur. Ce principe eft le m6me qui fait 
varier le Ton de la Voix , quand on 
parle 9 felon les chofes qu'on dit & Ici 
mouvemens qu'on eprouve en les di- 
fant. C'eft TAccent des Langues qui 
determine la Melodic de chaque N»* 
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tion ; c'eft TAccent qui fait qu'orl paife| 
€n chantant , & qu*on parle avec pli 
^u moins d'energie , felon que la Lan-I 
gue a plus ou moins d*Aecent. Celle| 
dent 1' Accent eft plus marque doit don-j 
ner une Melodic plus vive & plus paf» 
fionnee ; celie qui n'a que peu ou point I 
d'Accent, ne peut avoir qu'une Mch^i 
die languifTante & froide , fans caradere! 
& fans expreifion. VoUa les vrais prin- 
cipes ; tant qu'on en fortira & qu'on 
voudra parler du pouvoir de la Md- 
fique fur le coeur humain , on parlera 
fans s*entendre ; on ne faura ce qu'on 
dira. . 

Si la Mufique ne peint que par la 
Melodic^ & tire d'elle toute fa force, 
il s'enfuit que toute Mufique qui ce 
chante pas , quelque harmonieufe 
qu*elle puiffe etre , n'eft point une Mu- 
fique imitative , & , ne pouvant ni tou- 
4:her ni peindre avec fes beaux Accords , 
lafTe bient6t les oreilles , & laifle tou- 
jours le cceur froid. 11 futt encore que, 
malgre la diverfite des Parties que 
I'Harmonie a introduites , & dont on 
abufe tant aujourd'hui , fi-t6t que deux 
Melodies fe font entendre a la fois, 
dies s'efFacent Tune Tautre &demeurent 
de nul elFet, quelquev belles qu'ellei 



Kiflent itic chacune feparJm^nt: d'ou 
n peut iuger avec quel gout les 
Compoficeurs Francois ont introduic a 
leur Opera Tufage de faire fervir un Air 
d'Accompagnement a un Choeur ou i 
un autre Air ; ce qui eft comme fi on 
s^avifoit de reciter deux difcours a la 
fois , pour donner plus de. force i leur 
eloquence. C Voyez Unjtje PE Me- 

LODIE. ) 

MELODIEUX , adj. Qui donne de 
la Melodie. Mdlodieux , dans Tufage , 
ie dit des Sons agreables , des Voix 
Ibnores « des Chants doux & gracieux , 

MELOPEE,// C'ctoit, dans Tan. 
cienne Mufique, Tufage regulier de 
toutes les Parties harmoniques ; c'eft^ 
a-dire , TArt ou les regies de la compa» 
ration du Chant , defquelles la pratique 
& TeflPet s'appelloit Melodic. 

Les Anciens avoient diverfes regies 
pour la maniere de conduire le Chant 
par Degres conjoints , disjoints ou Ind- 
ies , en montant ou en defcendant. On 
en trouve plufieurs dans Ariftoxene , 
lefquelles dependent toutes de ce prin- 
cipe ; que , dans tout fyfteme harmoni- 
<)ue , le troifieme ou le quatrieme Son 
^fes le fondamental en doit toujouiji 
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frapper la' Quarte ou la Qpinte , feloii 
que les Tetracordes font conjoints on 
disjoints ; difference qui rend on Mode 
authendque on plagal , au gre du Com- 
pofiteur. C'eft le recueil de toutes ces 
regies qui s'a^pelle Melopee. 

La Mtiopct eft compofee de trois 
Parties ; favoir , la Prift^ LepJ^^y ^^ 
enieigne an Muficien en quel lieu dela 
Voix ii doit etablir fon DiapaC)n;Ie 
Mdlange , Mixis , felon lequel il entre« 
lace ou mele a propos les Genres & les* 
Modes ; & r Ufagt , Chreses , qui fc 
fubdivife en trois autres Parties. La 
Premiere, appellee Euthia^ guide la 
marche du Chant , laquelle eft , ou di- 
tt&& du grave i f aigu ; ou renverfee 
de I'aigu au grave ; ou mixte ; c*eft-a- 
dire , compofee de Tune & de Tautre. 
La deuxieme , appellee Agogd ^mzxQ\i^ 
altetnadvement par Degres disjoints en 
montant , & conjoints en defcendant , 
ou au contraire. La troifieme , s^peUee 
Fettela , par laquelle il difceme & 
choifit les Sons qu'il faut rejetter, ceux 
qu'il faut admettre , & ceux qu'il faut 
employer le plus frequemment. 

Anftide Quintilien divife toute la 
Melopec en trois efpeces qui fe rappor- 
*ent a autant de Modes , en prcnant ce 

dernier 
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^rnier nom dans un nouveau fens. La 

premiere efpece etoit VHypatotdc , ap. 

pellee ainri c^ la oorde H^pate , la prin* 

cipale ou la plus balTe, parce que le 

Chant regnant feuletnent fur les Sons 

graves nes'eloignoitpas de cette corde, 

& ce Chaat etoit approprie au Mode 

tragique. La feconde efpece etoit la 

M^foide , de Mtft , la corde^du milieu , 

parce que le Chant regnoit fur les Sons , 

moyens , & celle-ci repondoic au Mode 

Nomique , confacre ^ Apollon. La troi- 

fiemc s'appelloit Vctdide , de 'Netc , la 

derniere Corde ou la plus haute ; fon 

Chant ne s'etendoit que fur les Sons 

aigus & conftituoit le Mode Dithyram- 

bique ou Bachique. Ces Modes en 

avoient d'autres qui leur etoient fubor« 

donnes & varioient la Melopde ; tels que 

rjErodque ou amoureux , le Comique , 

TEncomiaque deiline aux louanges. 

Tous ces Modes etant propres a ex* 

citer ou calmer certaines pafTions , in- 

fluoient beaucoup fur les moeurs ; & par 

rapport a cette influence , la Melop^c 

fe partageoit encore en trois Genres ; 

fcivoir. 1°. Le Syjlaltique^ ou celui qui 

iufpiroit les palHons tendres & afFec- 

tueiii'es , les paffions tri(ies & capables 

de reflerrer le cojur , fuivant le fens du 

Dia. de Mujiquc. Tom. IL I 
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tnot Grec. i®. Le Diajlaltique , ou cc- 
, lui qui etoit propre a repanouir,en 
excitant la joie , le courage^ la magna- 
nimite , les grands fentimens : ;«*. VEii- 
chaftique qui tenoit le milieu entreles 
deux autres , qui ramenoit Tame a ua 
etat tranquille. La premiere efpece de 
Mclopet convenoit aux Poefies amou- 
reufes , aux plaintes , aux regrets & aii« 
tres expreffions femblables. La feconde 
etoit propre aux Tragedies , aux Chants 
de guerre , aux fujets heroiques. La 
troifieme aux Hymncs , aux louanges, 
aux inftrudions. 

MELOS,/ m. Douceur du Chant 
II eft difficile de diftinguer dans les Au- 
tcurs Grecs le fens du mot Mtloi da 
fens du mot MelodLe, Platon , dans foa 
Protagoras , met le Mclos dans le fitn- 
ple difcoiirs, & femble entendre par-la 
le Chant de la parole. Le Me'los paroit 
ctre ce par quoi la Melodic eft agrea- 
bie. Ce mot vient de tdhj , miel. 

MENUET ,/ m. Air d une Danfe dc 
memf nora , que I'Abbe Broffard dit 
nous venir du Poitou. Selon lui cette 
Danfe eft fort gaie & fon mouvement 
eft fort yite. Mais au contraire le carac- 
tere du Menuet eft une elegante & no- 
Wc funpKcite J le mtuvement en eftpl\»«' 



TOodere que \4te , & Pon pent dire que 
h moins gai de tous les Genres de 
Danfes ufites dans nos bals eft le Me^ 
nuet. Ccft autre chofe fui k Theatre. 

La Mefure du Alenuet eft a trois 
Terns legers qu'an marque par le 3 fim- 
ple , ou par le | , ou par le |. Le nom- 

bre des Mefures de TAir dans chacune 
de fes reprifes , doit etre quatre ou un 
multiple de quatre ; parce qu'il en faut 
autant pour achever le pas du Memiet; 
& le foin du Muficien doit etre de faire 
fentir cette divifion par des chutes bien 
marquees , pour aider Poreille du Dan* 
feur & le maintenir en cadence. 

MESE , f. f. Nom de la corde la plus 
aigue du fecond Tetracorde des G]:ec9» 
{Voyez Meson.) 

Jlefe fignifie Moyennt^ & ce nom 
fat donne a cette corde ;\ion , comme 
dit I'Abbe Broflard, parce qu'elle eft, 
commune ou mitoyenne entre les deuX 
Odaves de Tancien fyft^me ; car elle 
portoit ce nom bien avant que le fy& 
teme eut acquis cette etendue : mais 
parce qu'elle Formoit precifement le 
milieu entre les deux premiers Tetra- 
cordes dont ce fyfttme avoit d'abord ei6 
compofe. 
MfiSOlDE,//. Sorte de Mtlopec 
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dont les Chants rouloient fur des cordes 
inoyennes , lefquelles s'appelloient auffi 
Me/bldes dc la Mefe ou du Tetracorde 
Mefon. 

MESOIDES. Sons moyens ou pris 
dans Ic Medium du fyfteme. ( Voycz 

MELOPfeE. ) 

MESON. Nom donne par les Grecs a 
leur fecond Tetracorde , en comtnen- 
<jant a compter du grave; & c'eft auffi 
le nom par lequel on diftingue chacune 
de fes quatre cordes , de celles qui leur 
Gorrefpondent dans les autres Tetra* 
cordes. Ainfi , dans celui dont je parie , 
la premiere corde s'appelle Hypate-Mc' 
Jon ,• la feconde , Farhypate-Mefori} la 
troifieme Lichanos-Mdjbn ou Mefori" 
Diatonos ; & la quatrieme Mifc- 1 Voy. 
System?. ) 

Mefon eft le.genitif pluriel de Mefe , 
moyenne , parce quele Tetracorde ifc- 
Jbn occupe le milieu entre le premier 
&L le troiHeme , ou plut6t parce que la 
corde Mefe donne Ton nom k ce Tetra- 
corde dont elle forme Textremite aigue. 
( Voyez PL H. Fig, 2. ) 

MESOPYCNI , adj, Les Anciens ap- 
pelioient ainfi, dans les Genres epais, 
le fecond Son de ciiaque Tetracorde. 
Ainfi les Sons M^fopycni etoient cinq 



eft nombre. ( Voyez Son , Systems , 

MESURE ,//. Divifion de la duree 
ou du terns en plufieurs parties egales , 
^flez longues pour que Poreille en puiffe 
faifir & fubdivifer la quantite , & afTez 
courtes pour que Tidee de rune ne s'eF*. 
face pas avant le retour de Taucre ,^ 6c 
qu on en fente Tegalitc. 

Chacune de ces parties egales s*ap- 
pelle aufli Mqfure ; elles fe fubdivifent 
en d'autres aliquotes qu'on appelle 
Terns J & qui fe marquent par des 
mouvemens egaux de la main ou dU 
pied. ( Voyez Battre la Mesure. ) 
La duree egale de chaque Terns ou de 
chaque Mefure eft remplie par plufieurs 
Notes qui paffent plus ou moin^vite 
en proportion de leur nombre, & aux- 
quelles on dbnne diverfes figures pour 
marquer leurs difFerentes durees. ( Yoy. 
Valeur des Notes. ) 

Plufieurs confiderant le progres de 
notre Mufique , penfent que la Mefure 
eft de nouvelle invention , parce qu*un 
tcms clle a ete negligee. Mais au con-, 
traire , non-feulement les Anciens prar 
tiquoient la Mefure \ ils lui avoient 
meme donne des regies tres-feveres 61: 
Ibndees fur des principes que la n6tre 

I 3 
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Ji'a plus. En effet, chanter fans JSt-^ 
fiarc n'eft pas chanter; & le fenti- 
<nent de b Mefure n'etant pas moins 
naturel que celui de rintonation, 
^invention de ces 4eux chofes n'a pa 
fe faire feparement. 

La Mtfure des Grecs tcnoit a leur 
Langue ; c'etoit la Poefie qui Favoit 
donnee a la Muiique ; les Mefures de 
Fune repondoient aux pieds de I'autre: 
on n'auroit pas pu mefurer de la profe 
en Mufique. Chez noixs , ceft le con- 
traire ; le peu de profodie de nos Lan* 
gues fiait que dans nos Chants la valeut 
des Notes determine Ja quantite des- 
frllabes ; c*eft fur la Mclodfc qu'on eft 
force de fcander le difcours ; on n'ap- 
percoit pas m^me fi ce qu*on chants- 
eft ^xs ou profe : nos Poefies n'ayant 
plus de pieds , nos Vocales n'ont plus. 
de Mcfiires ; le Chant guide & la pa^ 
lole oboit. 

\j2LMefure toniba dl^ns rbubli , quoi- 
que rintonation fut toujours cultiveCv 
lorfqu'apres les viftoircs des Barbares- 
les Langues changerentde caradere& 
perdirent leur Harmonic. U n*eft paj 
etonnant que le Metre, qui fervoit a 
exp rimer la Mejiire de la Poefie ^ fut 
neglige dans des. tems ^ oa on ne la 



il^ntoit plus , & ou I'on chantoit moins 
de vers que .de profe, Lcs Peuples ne 
connoiffoient gueres alors d'autre amu- 
fementqae les ceremonies de TEglife, 
ni d'autre Mufique que celle de FOf- 
fice , & comme cette Mufique n'exU 
geoit pas la regularite du Rhythtne , 
cette partie fut enfia tout-a-fait ou- 
bliee. Guy nota fa Mufique avec des 
points qui n'exprimoient pas des quan- 
tkes differentes , & I'invention des 
Notes fut certainement pofterieure a 
cet Auteur. 

On attrlbuB comnlunement cette in- 

yention des diverfes valeurs des Notes 

a Jean de Muris, vers Tan i;?o. Mais 

le P. Merfenne le nie avec raifon , & 

il faut n'avoir jamais lu les ecrits de 

-ceChanoine poUrfoutenir une opinion 

quails dementent ft clairement. Non-» 

feuleraent it compare les valeurs ^ud 

les Notes avoient avant lui ^ celles^ 

qu'on leur donnoit de fon tCms , Sc 

jdont il ne fe donnc point pour I'Au- 

teur ; mais meme il parle de la Me^ 

Jure y & dit que les Modernes ; c'eft- 

a-dire, fes contemporains , la ralen- 

tiffent beaucoup , & moderni nunc 

morqfd multiim utuntiir menfurd : ce 

qui fuppofe eyidemment que la Mc^ 

J4p 
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Jiire , & par confequent les valeurs dt$ 
Notes , etoient connues & ufitees avant 
hii. Ceux qui voudront rechercher pli» 
en detail Tetat ou etait cette partie de 
la Mufique du terns de cet Aufieur, 
pourrant confulter fon Traite manut 
crit, intitule : Speculum MuJiCd, qu? 
eft a la Bibliotheque du Roi de France, 
numero 7207 , page 280 , & fuivantes. 

Les premiers qui donnerent aux 
Notes quclques regies dequantite ,s*at- 
tacherent plus aux valeurs ou durees 
jelatives de ces Notes qu'a la Mefuxc 
meme ouau caradere dn Mouvementv 
de forte qu'avant la diftincftion des dif- 
fcrentes Mefures , il y avoit des Notes 
au moins de cinq valeurs diiFerentes ; 
favoir , la Maxime , la Longne , la 
Breve, la femi- Breve & la Minime, 
que Ton peut voir a leurs mots. Ce 
qu'il y a de certain , c^eft qu'on trouvc- . 
toutes ces difFerentes valeurs , & meinc 
davantage , dans les mannfcrits de 
Machault , fans y ferouver jamais aucuii 
figne de Mejlire, 

Dans la fuite les rapports en valeiif. 
d'une de ces Notes a Tautre dependi-. , 
rent du Tems , de la Prolation , d^ 
Mode. Par le Mode on determinoit k 
xapport de la Maxime a la Longue > ou 
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de la Longue a la Breve \ par le Terns , 
Icelui de la Longue a la Breve , ou de 
a Breve a la femi-Breve ; & par la Pro- 
lation , celui de la Breve a la femu 
Breve , ou de la femhBreve a la Mi- 
nime. C Voyez Mode, Prolation , 
Tems.) En general, toutes ces diffe- 
rentes modifications fe peuvent rap- 
porter a la Mcfiire double ou a la 
Mefure triple ; c eft-a-dire , a la divU 
fion de chaque valeur entiere en deux 
on trois Terns egaux. 

Cette maniere d'exprimer le Tems 
ou la Mefure des Notes changea en-, 
tierement durant le cours du derniei 
fiecle. Des qu'on eut pris Thabitude de 
xenfermer chaque Mefure entre deux 
barres , il fallut neceflairement prot 
erire toutes les efpeces de Notes qui 
renfermoientplufieursJ/e/I/r«. La Jfe. 
fare en devint plus claire , les Parti- 
tions mieux ordonnees , & l*cxecution 
plus facile ; ce qui etoit fort neceffaire 
pour compenfer les difiicultes que la 
Mufique acqueroit en devenant chaque 
jour plus compofee. J'ai vu d'cxcellens 
Muficiens fort embarrafles d'executer 
bien en Mefure des Trio d'Orlande & 
de Claudin , Compoliteuxs du Tems de 
Heiui IIL 

1 5 
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Jufqucs-Ia la raifon triple av^ paBe 
pour la plus parPaite : mais la double 
prit enfin rafcendant , & le C oo la 
Mefure a quatre Terns , fut prife pour 
la bafe de toutes le& autres. Or , la 
jHefure a quatre Teins fe refout tou- 
jours en Mcfurc a deux Tems ; ainfi 
c'eft proprement a la Mcjure double 
qu'on fait rappor ter toutes les autres , 
du moins quant aux valeurs des Notes 
& aux figncs des Mefitres. 

Au lieu done des Maximes ^Longues,. 
Breves , femi-Breves , ^c. on fubftitua 
lesRondes, Blanches » Noires,Cro- 
ches , doubles & triples-Croches, ^c 
qui toutes furent prifes en divifioit 
fous-double. De forte que chaque ef- 
pece de Note valoit preci{ement laf 
oioitie de la precedente^ Divifion ma- 
iiifeftement infuffifante ; puifqu'ayant 
conferve la Mefitre triple auffi - bica 
que la double ou quadruple, & chaque 
Terns pouvant £tre divile comoie cha* 
que Mefitre en rai(bn fous-dooble oa 
fous-triple , a la volonte du Comport«- 
teur , H falloit affigner , ou plut6t con* 
ferver aux Notes des divifions repon- 
dantes a ces deux raifons. 

Les Muficiens fentirent bient6tle 
a&LUt 'i. mais au lieu d'etablir une nou* 



vellediviGon , ils tachererit dc fuppleer 

a cela par qudquefigneetranger: ainfi 

ne pouvant divifer une Blanche en, 

trois parties egales , ils fe font con* 

tentes d'ecrire trois Noires , ajoutant 

le chiifre ; fur celle du milieu. Ce 

chifFre meme leur a enfin paru trop 

incomtnode , & pour tendre des pie-. 

ges plus furs a ceux qui ont a lire 

leur Mufique , ils prennent le parti do 

fupprimer le 3 ou m^rae le 6 ; en forte 

que , pour favoir fi la divifjon eft dou- 

\>\c ou triple , on n'a d'autre parti k 

prendre que celui de compter les Notes 

ou de deviner. / 

Quoiqu'iln'y ait dans ftotre Mufique 
que deux fortes de Mefures^ on y a 
rait tant de divifions , qu*on en peut 
compter au moins de feize efpeces, 
dont voici leg fignes : 

? 5 9 ? 9 ? r ^^ ^^ Jf« 

»• 4' 4* 8* 8* 16. ^' 4' 8' i6- 

C Voyez les exemples , Planche Bi 
Fig. I.) 

De toutes ccs Mcfures , il y en a trois 
qu'on appelle fimpks , parce. qu'ieUey 



2o/i^ ME S 

n'ont qo'un fcul chilFre on Ggne ; 6- 

Toir , le 2 ou ^ > le j , & k C on 

quatre Terns. Toutes Ics autres qu on 
appelle doubles , tirent leur denomina^ 
tion & leurs fignes de cette derniere 
ou de la Note ronde qui la remplit j 
en void la regie : 

Le chifFre inferieur marque un nonr- 
bre de Notes de valeur egaTe , faifant 
cnfemble la duree d'une Ronde ou 
d'une Mefure a quatre Terns. 

Le chiffre fuperieur montrc corabien 
il faut de ces m^es Notes pourrem- 
plir chaque Mefure de FAir qu'on va 

noter. 

Par cette regie on voit qu'il niut 
trofs Blanches pour remplir une Me- 
fiire au figne | ; deux Noires pour 
celle au figne | ; trois Croches pour 
celle au figne | ; 6fc. tout cet em* 
barras de chif&es efl thai entendu ; 
car pourquoi ce rapport de tant de diF- 
fSrentes Mefures a c«lle de quatre 
Terns , qui leur eft fi peu femblable 1 
ou pourquoi ce rapport de tant de di- 
verfes Notes. a une Ronde,. dont la 
duree eft fi peu detcrminee ? Si tous 
ces fignes font inftitnes pour marquer 
mutant de difiF^rentes fortes de Afefurcs, 



il y en abeaucoup trop ; & s'ils le font 
pour exprimer les divers degres dc 
iVlouvement , il n'y 'en a pas afTez ; 
puitque , independamment de Tefpecc 
de Jkfefure & de la divifion des Terns, 
on eft prefque toujours contraint d*a- 
jouter on mot au commencement de 
I Air pour determiner le Terns. 

II n'y a reel I e men t que deux fortes 
de jMeJlires dans notre Mufique ; fa- 
voir , a deux & trois Terns egaux. Mars 
comme chaque Terns , ainfi que cha- 
que Mefure , peut fe divifer en deux 
ou en trois parties egales , cela fait 
une fubdivifion qui donnc quatre et 
peces de Mefures en toiit ; nous n'en 
avons pas davantage. 

On pourroit cependant en ajouter 

une cinquieme , en combinant les deux 

premieres en une Mefure a deux Tems 

inegaux , Tun compofe de deux Notes 

& Tautre dc trois. On peut trouver , 

dans cette Mefure , des Chants tres- 

bien cadences , qull feroit impoffiblc 

de noter par les Mefures ufitees. J'en 

donne un exemple dans la Planche B, 

Fig. X. Le Sieur Adolphatifit a Genesr^ 

en 1750 , un eflai de cette Mefure en 

grand Orcheftrc dans I'Air fe la forte 

micondanna de fon Opera d'Ariane» 
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Ce morceau iit de FefTet & fut ap- 
plaud!. Malgre cela , je n'apprends pas 
que cet e^niple ait ete fuivi. 

MESURE , part. Ce mot repond a 
ritalien a Tempo an a Batuta^ & 
s*emploie , fortant d'un Recitatif , pour 
jnarquer le lieu ou Ton doit commeo- 
ccr a chanter en Mefure. 

METRICiUE, aqf;. La Muftque 
Metrique , felon Ariftide, Quintiiien , 
eft la partie de la Mudque en general 
qui a pour objet les Lettres , les Syl« 
labcs , les Pieds , les Vers , & le Poeme ; 
& il y a cette difference entre la Me^ 
trique & la ^ytlunique , que la pre- 
miere ne s'occupe que de la forme des 
Vers ; & la feconde , de celle des Pieds 
qui les compofent : ce qui peot meme 
s appliquer.a la Profe. I)*ou il fuit que 
les Langues modernes peuvent encore 
avoir une Miipque Mctrique ; puif- 
qu'elles ont une Poefie ; mais non pas 
line Mufique Rkythmique , puifque 
leur Poefie n'a plus de Pieds. ( Voyez 

MEZZA 1 VOCE. ( Voyez SoTTO. 
Voce. ^ 

MEZZO-FORTE. ( Voyez Sotto- 
yocE. 

JSI. La troifieme des fix fyllabes in- 
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vcntees par Guy Aretin , pour nommer 
ou folfier les Notes , lorfqu'on ne joint 
pas la parole au Chant. (Voyez E , Sl^ 
Ml , Gamme. ) 

MINEUR , adj. Nom que portenf 
certains Intervalles , quand ils font 
aufli petits qu'ils peuvent Tetre fan»: 
devenir faux. ( Voyez Majeur , In* 

TERVALLE. ) 

Mirteur fe dit aufli du Mode , lorfc 
que la Tierce de la Toni^ue eft MU 
neitre. ( Voyez Mode. ) 

MINIME, adj. On appelle Inter- 
valle Minime ou Moindre , celui qur 
eft plus petit que le Mineur de meme 
efpece, be qui ne peut fe noter ; car s'il; 
pouvoit fe noter , il ne s'appelleroit 
pas Minime , mais Biminu^. 

Le femi - Ton Minime eft la diffe- 
rence du femi-Ton Maxime au femi- 
Ton moyen , dans le rapport de 12%, 
a 128. (Voyez Semi-Ton. ) 

Minime , fubfl.fem. par rapport a 
la duree ou au Terns , eft dans noa 
anciennes Mufiques la Note qu'aujour* 
d*hui nous appellons Blanche. ( VoyeaS 
Yaleur DBS Notes.) 

MIXIS,// Melange. Une-desPaiu 
ties de Tancienne Melopee , par laquelli 
le Cotnpofiteur apprend a blea cojqk» 
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biner les Intcrvalles & a bien diftri- 
bucr les Genres & les Modes felon Ic 
caradtere du Chant qu'il s*eft propofe 
de faire. ( Voyez Melopee. ) 

MIXO . LYDIEN , adj. Norn d'un 
des Modes de Tancienne Mufique ap- 
pelle aotrement Hyper- Doric n. ( Voyez 
ce mot. ) Le Mode Mixo-Lydien etoit 
le plus aigu des fept auxquels Ptolo- 
mee avoit reduit tous ceux de la Mu& 
que des Grecs. ( Voyez MoDK. ) 

Ce Mode eil afFedtueux, palTionne, 
convenable aux grands mouvemens, 
& par cela merae a la Tragedie. Arif- 
toxene affure que Sapho en fut Tin- 
vcntrice ; mais Plutarque dit que d'an^ 
ciennes Tables attribuent cette inven- 
tion a Pytoclide : il dit auffi que les 
Argiens mirent a Tamende le premier 
qui s*en etoit fervi , & qui avoit in- 
troduit dans la Mufique Tufage de fept 
cordes ; c'eft-a-dire , une Tonique fur 
la feptieme c^rde. 

MIXTE , adj. On appelle Modes 
Mixtes ou Connexes dans le Plain- 
Chant , les Chants dont Petendue ex- 
-cede leur Odave , & entre d'un Mode 
dans Pautre , participant ainfi de I'Au- 
thente & du Piagal. Ce melange ne 
fe fait que des Modes compairs> 
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cottime du premier Ton avec le fc- 
cond , du troifieme avec le quatrieme; 
en un mofr, du Plagal avec fon Aa« 
thente ^ & reciproquement. 

MOBILE , adj. On appelloit Corded 
Alobiles ou Sons Mobiles dans la Mn- 
iique Grecque les deux cordes moyen- 
nes de chaque Tetracorde , parce 
qu'elles s'accordoient difFeremment fe- 
lon les Genres ^Ar la difference des 
deux cordes extremes , qui , ne variant 
jamais , s'appellpient cordes ftablcs. 
C Voyez Tetracorde , Genre, 
Son. ) 

MODE,//;?. Pifpofition regulierc 
du Chant & de rAccompagncment^ 
relativement a certains Sons princi- 
paux fur lefquels une Piece de Mu- 
fique eft conltituee , & qui s'appellent 
les cordes eflentiellcs du Mode, 

Le Mode differe du Ton , en ce 
que celui - ci n'indique que la corde 
ou le lieu du fyfteme qui doit feirvrr 
de bafe au Chant , & le Mode de- 
termine la Tierce & modifie toutc 
TEchelle fur ce Son fondamental. 

Nos Modes ne font fondes fur au- 
cun caradere de fentiment conime 
ceux des Anciens, mais uniquement 
fur notre fyfteme Harmonique. Left 
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cordes eflTentielles au Mode, font 2! 
nombre de trois , & forment enfemble 
un Accord parfait. i«*. LaTonique, 
qui eit la corde Fondamentale du Ton 
& du Mode. ( Voyez Ton & ToNi- 
Q.UE. ) 2^, La Dominante a la Quinte 
delaTonique. (Vdy. Dominante.) 
3^. Enfin la Mediante qui conftitue 

f)roprement le Mode ^ & qui eft a 
a Tierce de cette meme Tonique. 
(Voyez MEDIAN IE. ) Commc cctte 
Tierce peut etre de deux efpeces , il 

?r a audi deux Alodes differens. Quand 
a Mediante fait Tierce majeure avcc 
la Tonique , le Mode eft majeur ; iJ 
eft niineur quand la Tierce eft mi- 
xieure. 

Le Mode majeur eft engendre im- 
mediatement par la refonnance du 
corps fonorc qui rend la Tierce ma- 
jeure du Son fondamental : mais le 
Mode mineur n'eft point donne par 
la Nature ; il ne fe trouve que par 
analogic & renverfenient. Cela eft vraJ 
dans le fyftdme de M. Tartini , ainfi 
que. dans cclui de M. Rameau.^ 

Ce dernier Auteur dans fes diverj 
ouvrages fucceflifs a explique cette 
crigine du Mode mineur de differentes 
inanieres, dont aucune n'a contente 



bn Interprete M. d*Alembcrt. Ceft 
pourquoi M. d'Alembert fonde cettc 
itieme origine fur an autre principe 
que je ne puis mieux expofer qu'en 
tranfcrivant ks propres terines de ce 
giaivd Geometre. 

« Dans le Chant ut mifol qui cont 
"5ft titue le Mode majeur, les Sons 
» mi St Jbl font tels que le Son prin- 
» cipal ut les fait refonner tous deux ;. 
» mais le fecond Son mi ne fait point 
» refonner fol qui n'eft que fa Tierce 
» mineure. 

» Or, imaginons qu'au lieu de ce 

» Son mi on place entre les Sons 

39 ut & fol un autre Son qui ait.. 

» ainfi que le Son ut , la propriety 

ip> de fafre refonner fol , & qui foit^ 

4» pourtant different d-ut \ ce . Son' 

» qu'on cherche doit etxe tel qu'il- 

» ait pour Dix- feptfeme majeure le^ 

» Son fol ou Tune des . Odtaves de 

« fol : par confequent le Son cher- 

» che doit ^tre a la Dix - feptieme 

» ma jieure au-deflbus de/bZ , ou , ce 

• qui revient au meme , a la Tierce 

» majeure au - deffous de ce meme 

» Son fol Or , le Son mi etant ic 

» la Tierce mincure au-deflbus de 

pfot^ & la. Tierce majeure etanti; 
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n d'un femi-Ton plus grande qucU' 
» Tierce mineure , il s'enfuit que le 
» Son qu*on cherche fera d'un femi- 
•» Ton plus bas que le mi , & fera' 
• par confequent mi Bemol. 

» Ce nouvel arrangement , ut , ffii 
» Bemol , fol , dans lequel les Sons 
»> ut & mi Bemol font Tun & Tautre 
53 refonner ./o/ , fans que i/^ faffe re- 
,5 fonner mi Bemol , n'eft pas , a ij 
,3 verite , audi parfait que le premier 
35 arrangement ut , mi , Jbl ; parcp 
33 que dans celui-ci les deux Sons mi 
33 & fol font Tun & Tautre engen- 
33 dres par le Son principal ut , aa 
33 lieu que dans Tautre le Son mi 
33 Bemol n'eft pas engendre par le 
33 Son ut : mais cet arrangetnert 
33 ut , mi Bemol , fol, eft auHi dicle 
» par la Nature , quoique moin5 //ff- 
33 mediatement que le premier ; & 
33 en'efFet Texperience prouve que 
33 I'oreille s'en accommode a-peu-pres 
33 auffi - bien. 

33 Dans ce Chant ut^ mi Bemol y 
^yfol, ut, il eft evident que la Tierce 
33 d'ut a mi Bemol eft mineure ; & 
33 telle eft Torigine du genre ou Mode 
33 appelle Mineur. ^ Elemens de Mil* 
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I^e Alode une fois determine, tovfs 
s Sons de la Gamme prennent tia 
:)ta relatif au fondamental , & pro- 
re a la place qu'ils occupent dans 
e AtodeA^, Void les norns de toutcs 
es Notes reladvement a hui Mode ^ 
:n prenant rOiftave d'i/t powr exempU 
iu Mode ma'ieur, & celle de la pour 
exemple du Mode mineur. 

S i3 Odlave. 

«^ ^ Septiemc Note. 

,3 (^ Sixieme Note , ou Sas-Do« 

minante. 

^ ^ Dominante, 

^ J^ Quatrieme Note , ou Sous* 



Dominante, 



;*>& 



N> -mlax 



Mediante, 



\^ 



^ ^ Seconde Note, 
'^ **^ Tonique. 1 
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11 faut remarquer que quatid li 
-feptieme Note n'eft qu'a un femi-Toa ' 
de rOctave; c'eft-a-dire, quand die 
fait la Tierse majeure de la Domi- 
nante , comme ie fi naturel en ma- 
jeur, ou Ie fol Diefe en minenr, 
alors cette feptieme Note s'appelic 
f«nfible, parce qu'eile annonce la 
Tonique & fidt fentlr Ie Ton. 

Non-feulement chaque Degre prend 
Ie nom qui lui convient , mais cha- 
.^ue Intervalle eil determine relative- 
ment au Modt. Voici les regies eta- 
blies pour cela. 

" i^. La feconde Note doit faire for 
la Tonique une Seconde majeure, 
la quatrieme & la Dominante une 
Quarte & tine Qtiinte juftes ; & cela 
cgalement dans les deux Modes. 

1^. Dans Ie Mode majeur , la Me- 
diante ocr Tierce , la Sixte & la Sep- 
^ieme de la Tonique doivent toujours 
^tre majeures; c*eft Ie car^dlere da 
Mode, Par la m^me raifon ccs trois 
Intervalles doiVent ctre mineurs dans 
Ie Mode mineur ; cependant-, comme 
dl faut qu'on y apperqoive auffi la 
Note fenfiWe , ce qui rie peut fe feire 
fans fauffe relation , tandis que la 
£xieme Note refte mineur e ; cela caufe 
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les exceptions auxq utiles on a egard 
ians 1^ Cours de I'Harmonie & du 
CJhant : mais il fauc toujours que la 
Clef avec fes tranfpofidons donne tous 
les Intervalles determines par rapport 
a la Tonique felon Tefpece du Modez 
on trouvera au mot Clef une regie 
generale pour cela. 

Corame toutes les cordes naturelles 
de rOdtare d'ut donnent relativement 
a cette Tonique tous les Intervalles 
prefcrits pour le Alode majeur, & 
qu'il en eft de meme de TOdave de 
la pour le 3fode mineur , Texeraple 
precedent , que jc n'ai propofe qua 
pour les noms des Notes , doit fer« 
vir audi de formirie pour la regie des 
Intervalles dans chaquc Mode. 

Cette regie n'eft point , comme oti' 
pourroit le croire , etablie fur des 
Principes purement arbitraires : elle 
a Ton fondement dans la generatioa* 
harmonique , au moins jufqu'a certain 
point. Si vous donnez TAccord par- 
fait majeur a la Tonique, a la Do- 
minante, & a la fous - Dominante, 
vous aurez tous les Sons de rEchcUa 
Diatonique pour le Mode majeur : 
pour avoir celle du Mdde mineur , 

UilTm toujo^zs la Ti^^pe maj^ur^ k 
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la Dominante, donnez laTietceim* 
neure aux deux autres Accords. Telk 
eft Tanalogie du Mode. 

Comme ce melange d'Accords ma- 
jeure & mineurs introduit en Mode mi* 
neur unefaufTe relation entre la fixieme 
Note & la Note fenfible,on donnequeU 
quefois pour evitcr cette feuffe rela- 
tion , la Tierce majeure a la quatrieme 
Note en montanl , ou la Tierce q;ii- 
neure a la Dominante en defcendant, 
fur-tout par renverfement ; mais ce 
font alors des exceptions. 

II n*y a proprement que deux Modes y 
comme on vient de le voir : mais 
comme il y a douze Sons fondamen- 
taux qui donnent autant de Tons dans 
le fyfteme , & que chacun de ces Tons 
eft fufceptible du Mode majeur & du 
Mode mineur, on peut compoferen 
vingt-quatre Modes ou manieres; Ma- 
neries , difoient iios vieux Autcurs en 
leur Latin. 11 y en a meme trente- 
quatre polTibles dans la maniere de 
Noter : mais dans la pratique on ea 
exclgt dix, qui ne.font au fond que 
la repetition de dix autres, fous des 
relations beaucoup plus difBciles , oa 
toutes les cordes changeroient de 
noms , & ou 1 on auroit peine a fe 

reconnoitre. 
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reconnoitre. Tels font les odes ma- 
jeurs fur les Notes diefees , & les 
-diodes mineurs fur les Bemols. Ainfi^_ 
lu lieu de coropofer cnjbl Diefe Tiercflk 
majeure , vous compoferez en ia Bemol^ 
qui donne les memes touches ; & an 
lieu de compofer en re Bemol mineur ^ 
▼OU8 prendrez ut Diefe par la meme 
raifon ; favoir , pour eviter d'un c6te 
un F double Diefe, qui deviendtoit 
ua G naturel; & de Tautre, un B 
double Bemol , qui deviendroit un A 
naturel. 

On ne refle pas toujours dans le 
Ton ni dans le Mode par lequel on 
n commence un Air ; mais , foit pour 
rexpreiCon , foit pour la variete , on 
change de Ton & de Alode , felon 
Tanalogie harmonique ; revenant pour« 
tant toujours a celui qu'on a fait en- 
tendre le premier, ce qui s'appelle 
Modukr. 

De-la nait une nouvelle diftindion 
du Mode en principal & relatif\ le 
principal eft celui par lequel com* 
mence & finit la Tiece ; les relatifi 
font ceux qu'on entrelaee avec le 
principal dans le courant de la Modu^ 
lation. (Voyez Modulation. ) 

Le Sieur Blainville , favant Mufi. 
, ua. de JIufiquc. Tom. II. K 
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cien it Paris , propofa en 17^1 , reflai 
tfun troifieme Alode qu*il appelte 
.Mode mixtt , parce qu*il participc i 
^hi Modulation des deux autres,oa 
plut6t qu'il en eft compofe ; melange* ^ 
que TAutcur nc regarde point commc 
un inconvenient , mais phit6t commev 
un avantage 6<: une fource de variete 
& de liberte dans les Chants & dans 
tHarmonie, 

Ce nouveau Mode n'etant point 
donne par Tanalyfe de trois Accords 
• comme.ies deux autres , ne redeter- 
mine pas comme eux par des Harmo- 
niques effentiels au Mode , mais par 
une Gamme entiere qui lui eftproprc, 
tant en montant qu'en defcendant; 
en forttf que dans nos deux Modeslz 
Gsinime eft donnee par les Accords ; 
^.que dans le Mode mixte les Accord* 
^ont donnas -par la Gamme. 

La formule de cette Gamme eft dans* 
Ja fucceffion afccndante & defcendantc 
des Notes fuivantes ; 

' Ml Fa Sol La' Si Vt Re Mi^ 

w 

dottt la difference cfTentiene eft, 
quant' a la Melodic, dans la pofition 
«es deux femi-Tons , dont le premier 
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te troruve entre Ja Tonique & la fe- 

conde Note, 8c Fautre cntre la cin- 

cjuieme & Ja fixieme ; & , quant k 

i'Harmonie , en ce <jn*il porte fur (J 

Tonique la Tierce rhinenre , en com- 

menqant ,* & majeure en finifTant^ 

comme on peut le voir , ( PL L. Fig, 

S. ) dans rAccompagnement de cette 

Gamme , tant en montant qu'en det 

cendant , tcl qiPil a ete donne par 

VAnteur , fir execute au Concert Spi* 

Tituel le ^aMai 17^1. 

On objede au Sieur de Bhinvitle 

que fon Mode n'a ni Accord , ni corde 

cffcntielle , ni cadence qui lui foit pro- 

prt , & le diftingue fuififamment dej 

Modes majeur on mineur. H repond k 

cela que la difference de fon Mode 

eft moins dans rHafmoriie que dans la 

Melodic , & moins dans le Mode 

tneme que dans la Modulation ', qu*il 

eft diftingue dans fon commencement 

do Mode majeur , par fa Tierce mi- 

ncure , & dans fa fin dp Mode mineur 

par fa Cadence plagale. A quoi Pon 

rcplique qu'une JVlodulation qui n'eft 

pw cxclnfive ne'iiiffit pas pour etablir 

iinMode ^ que la fienne eft inevitable 

dans ies ideuT- iautres Modes , fur-tout 

ie JDiinClnr : & , quant a Ta Ca^ 
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dence plagale, qu'elle alieu neceflai* 
rement dans le meme Mode mlneur 
toutes les fois. qu'on pafle de TAccord 
de la Toni()ue a celui de la Doininante ^ 
comme cela fe pratiquoit jadis , meme 
fur les finales dans les Modes plagaux 
& dans le Ton du Quart. D'ou Ton 
conclut que Ton Mode mixte eft moins 
une efpece particuliere qu'une deno- 
mination nouvelle a des manieres d'en* 
trclacer &^ combiner ' les Modes ma- 
jeur & mineur , aufli anciennes que 
rHarmonie , pradquees de tous les 
terns : & cela paroit fi yrai , que m£me 
en commenqanc fa Gamme , TAuteur 
n'ofe donner ni la Quinte ni la Sixte 
a fa Tonique , de peur de determiner 
vne Tonique en Mode mineur par la 
premiere , ou une Mediante •n Mode 
majeur par la feconde, 11 laifTe 1 equi- 
voque en ne rempliflant pas fon Ac- 
cord. 

Mais quelque objedtion qu'on puiiTe 
faire contre le Mode mixte dont on 
lejette plut6t le nom que la pratique , 
cela nempechera pas q^e la maniere 
dont r^utcur retablit^« le t;raite, ne 
le fafle coni>oitre pour uri homme d'e^ 
prit & pour un Muficien tres<-vei:l^ 
daiis Ie3 principes de fon Art. ^ 
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Les Anciens different prodigicufc- 
ment entr*eux fur les definitions , les 
divifions , & les noms de leurs Tons 
ou Modes, Obfcurs fur toutes les par- 
ties de leur Miifique , ils font prefquc 
inintelligibles fur celle-ci. Tous con- 
viennenc a la verite qu'un Mode eft un 
certain fyfteme ou une confticution de 
Sons , & ii paroit que cette conftitu* 
tion n'eft autre chofe en clie-meme 
qu'une certaine Odave remplie de tous 
les Sons intermediaires , felon le Genre. 
Euclide & Ptolemee fembient la faire 
confifter dans les diverfes pofitions des 
deux femi-Tons de TOdtave , relative- 
ment a la corde principale du Moi^ , 
comtne on le voit encore aujourd'hui 
dans les huit Tons du Plain - Chant : 
mais le plus grand nombre paroit met- 
tre cette difference uniquement dans 
le lieu qu*occupe le Diapafon du Modt 
dans le fyfteme general ; c'eft-a-dire , 
en ce que la Bafe ou corde principale 
du Modt eft plus aigue ou plus grave,, 
etant prife en divers lieux du fyfteme , 
toutes les cordes de la Serie gardant 
toujours un meme rapport avec la fon. 
damentale , & par confequcnt chan-. 
geant d' Accord a chaque Modt pour 
eonferver Tanalogie de ce rapport ; 

K 3 
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telle eft la difference des Tons tic notie 
Mufique. 

. Selon Ic premier fens , il n^y auroit 
que fept Modes paffibles dans le fyf* 
tcme Diatonique ; & en eiFct Ptokmee 
n'en admet pas davantage : car il n'y a 
que fept manieres de yarier la poficion 
des deux femi - Tons, relativcment ait 
Son fondamental , en gardant toujour^ 
entre ces deux femi - Tons rintervalle 
prefer it. Selon le fecond fens , il y aurok 
autant de Modes pqffibles quede Sons; 
c'eft-a-dire, urie iniinite ; mais fi Toa 
fe renferme de meme dans le fyfteme 
Diatonique, on n*y.en tipurwa noa 
pljs que fept , a moins qu'on ne veu'tlh 
prendre pour de nouveaux Modes ct\i'% 
•qu'on etabLiroit a TOiftave des premiers* 

En combinant enfemble .ces deux 
iwanieies , on n'a encore befoin que de 
fept Jlodcs i car fi Ton prend ces Modes 
en divers lieux du fyftenie, on trouve 
en mqme teir«s les Sons fondaraentaux 
diftinguc^'du grave i I'aigu , §c les.denlc 
femi-Tons ditferemment fitii^B jDclativc* 
ment au Son principal. 

Mais outre ces Modes on en peat 
former plufieurs autres:, en prenanfcJaiis 
la meme Serie & fur le meme- Soa 
ibfidiiuiental diffeiens Sons paur.lcs 
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cordes eitentielles du Mode .* pat exem. 
pie , quand on prend pour Dorainante 
la Quinte du Son principal , Ic Mode 
eft Auchentique : il eft Plagal , ft Ton 
choifit la Quarte ; & ce font propre* 
nient deux Modes difFerens fur la meme 
fondanientale. Or, comme pour confti* 
tuer un Mode agreable, il fautl, diferit 
les Grecs, que la Qiiartc & la Qjiintc 
foient juftes , ou du raoins une des 
.deux , il eft evident qu*on n'a dans le- 
[tendue de TOdave que cinq Sons forv* 
lamentaux fur chacun defquels on 
[uine etablir un Mode Authentique ^ 
Plagal. Outre ces dix Modes o.i en 
)uve encore deux , Tun Auihcntiquc, 
fi ne peut fournir ds Plagal , pares 
fa Quarte fait le Triton; I'autre 
;al , qui ne pcut fournir d'Authen- 
le , parce que fa Quinte cft.faufte. 
peut etre ainfi qu'il faut entendre 
>a(fage de Plutarque ou la Mufique 
[laint que Phrynis Ta corrompue en 
pant tirer de cinq cordes ou plutot 
lept 9 douze Harmonics difFerentes. 
^oila done douze Modes pofiibles 
IS I'etendue d'une Octave ou de deux 
racordes disjoints ; que fi i'ojri vient 
Jonjoindre les deux Tetracordes , 
4dire, a donner un Bembl^lp 

K4 
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Septkmc en retranchant POflavc ; 
ii I'on divife les Tons entiers par Ics 
Intervalles Chromatiques , pour y in^ 
troduire d« nouveaux Modes mteimc- 
diaires ; ou , fi , ayant feulement egard 
aux differences du grave a Vaigu> oa 
place d'autres Modes a TOftave d€& 
precedens ; tout cela fournira divcis 
jnoyens de multiplier le nombre des 
Modes beaocoup au-dela de douxe. Et 
ce font-la les ftules manieres d'expli- 
quer les divers nombres des Modes ad- 
mis ou rejettes par les Anciens en di- 
vers terns, 

L'ancienne Mufique ayant d'abordxte 
renfermee dans les bornes etroites du 
Tetracorde , du Pentacorde, del'Hexa- 
^orde , de I'Eptacorde & de I'Oclacordc, 
on n'y admit premierement que trois 
Modes doflt les fondamentales etoient 
a un Ton de diftance Tune de Taotrfe 
Le plus grave des trois s'appelloit Ic 
Lorien >• le Phrygien tenoit le milieu ; 
le pjus aigu etoit le Lydien, En parta- 
^eant chacun de ces Tons en deux lo- 
tervalles , on fit place a deux zutces 
Modes , rionien & TEolien , dont le 
premier fut inferc cntre le Dorien & Ic 
Phrygien, & lefccondentrclc Phrygien 
& le Lydien. 
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Dans la fuite le fyfteme s'ctant eten- 
du k Faigu & au grave , les Muficiens 
etablirent, dc part Sc d'autre , de nou- 
"veaux Modes qui tiroient leur deno- 
mination dcs cinq premiers , en y jol- 
gnant la prepofition Hi/pcr ^ Jiir^ pour 
ceuxd'en-haut, & la prepofition Hypo^ 
fous , pour ceox d'en-bas. Ainfi le Mode 
Lydien etoit fuivi de i'Hyper-Dorien, 
de THyper - lonien , de I'Hyper - Phry- 
gien , de I'Hyper - Eolien , & de I'Hy- 
per - Lydien en montant ; & apres Ic 
Mode Dorien venoient rHypo-Lydien , 
THypo-Eolien , l*Hypo-Phrygien , THy- 
pclonien , &• THypo- Dorien en det 
Cendant. On trouve le denombrement 
de ces quince Modes dans Alypius , Au- 
teurGrec. Yoyez ( P/anc/re E. ) leoror* 
dre & icurs Int^rvalies^xprimes par les 
noms des Notes de notre Mufique. Mais 
il feut remarquer que FHypo - Dorien 
etoit le feuliWbrfequ'on executoit dans 
toute fon etendue : a mefure que les 
autres s*elevdient , on en retranchoit 
des Sons i Tiigu pour ne pas exceder la 
portec de la Voix. Cette obfervation 
fcrtiVintelligence dequelques paflages 
des Anciens , par lefquels ils femblenc 
dire que les Modes les plus graves 
ivoient un Chant plus aigu ; ce c^ul 
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etoit vrai , en ce que ces Chants s'elc^ 
voient da vantage au-deffus dclaToni- 
que. Pout n'avoir pas-connuceljt, 1« 
ionis'eft furieufement embariaffedaivs 
ces apparentes contradictions. 

De tous ces Modes ^ Platen en rejet- 
toit plufieurs , comme capables d'alte- 
rer les moeurs. Ariftoxene , au rapport 
d'Euclide , en admettoit feulement 



reftc d' Ariftoxene il en nomme feule^ 
ment fix, ftfr lefquels il rapporte les^ 
divers fe^itimens qui r^gnoient deja de^ 

ion terns.. 

Enfin Ptolemee.redwiroit k nombre 

de ces^Modes- a fept C ^^^^ ^"^ ^f 
Modes n'etoienjt pas introduits dans 1^ 
deffein de varier les Chants felon le 
grave & Faigu ; car il eft evident qu on 
auroit pu les multiplier fort ao-dela de 
quinze : mais plvit&t afiii de facilitet le 
paffage d'un Mod^ a I'au^e p^r des hi- 
tervalles cqj^OinnanSj & facile&.a en- 

tonner, . . - .,;. .• / • r 

11 rcnfermoit dQngms^sModa 
dans refpace June Ocltaye dont le 
Mode Doiien feifoit comm^ le. centre : 
en forte que le Mixo-Lydiea etoic .uPC 
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Qparte ' au-dcffu8 , & rHypo-'DtJrien 

une Quarte an -'deflbus ; le Phtygien , 

une Quinte au-deflus de rHypo-Doricij; 

rHypo-Phrygien , une Quarte au.- drf. 

fou^ du Phrygien ; & le Lydien , une 

Quinte au-deffus de THypo- Phrygien : 

d'ou il paroit , qu*i compter de THypo- 

Dorien y qui eft le Mode le plus bas , il 

y avoit jufqu'a THypo- Phrygien Flnter- 

valle d'un Ton ; de rHypo-Phrygien a 

VHypo-Lydien , un autre Ton ; de THy- 

pb-Lydien au Dorien , un ftrai - Ton ; 

de celui-ci ati Phrygien , un Ton ; du 

Phrygien au Lydien encore un Ton^ 

& du Lydien au Mi'xo-Lydien un feml- 

Ton ; ce qui fait Fetendued^une; fep- 

tleme , en cet ordre. . 

t Fa .... Mixo - Lydien, <• 

t Mi .... Lydien* . 

1 Re , . , . rhrygien. 

4... Ut . . . .Dorien;^ „ ^ 

S Si lif p04Eydiert* • 

^ Lui ,. . , Hypo-Plirygien*' | 

7 5b/ Hypo-Dorien. >.; 

. . • « • 

K6 
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foient chacun trois efpaces de la Por- 
tee , 61: trois autres qui n*en remplit 
foient que deux. Sous ce Mode la Ma* 
xime valoit trois Lengues. ( V. P/. B. 
Fig, 2.) 

Le Mode majeur imparfait etoit mar* 
que par deux lignes qui traverfoient 
(phacune trois efpaces , & deux autres 
qui n*en traverfoient que deux ; &alors 
la Maxime ne valoit que deux Loneues. 

Le Mode mineur parfait.etoit marqu^ 
par une feule ligne qui traverfoit trois 
efpaces ; & la Longue valoit trois Bre* 
ves, ( Fig, 4.. ) 

Le Mode mineur imparfaic etoit mar- 
que par une ligne qui ne traverfoit que 
deux efpaces ; & la Longue n'y valodt 
que deux Bretes. ( Fig, ^. ) 

L'abbe Broffard a melemal-a-propos 
les Cercles & demi-CercIes avec les 
figures de ces Modes. Ces fignesreo- 
nis n'avoient jamais eu lieu dans le« 
Modes fimples, mais feulement quand 
les Mefures etoient doubles oa coiw 
jointes. 

Tout cela n*eft plus ea ufage depuift 
long-tems; mais il faut nccelfairement 
entendre ces fignes pour favoir dechif- 
b^t les angienne^I]i!I.u&que$, ea quot 



MOD d?f 

les plus favans Muficiens Cont fouvent 
fort embarfa (Tes. 

MODERE, adv. Ce mot indiquc ua 
mouvement n;oyen cntre le lent & Ic 
gai ; il repond a ritalien Andanti. C V. 
Andante. ) 

MODULATION ,/ / Ceft propre- 
ment la maniere d'etablir & traiter Ic 
Mode ; mais ce mot fe prend plus com* 
munement aujourd'hui pour Tart de 
conduire rHarmonie & le Chant fuc* 
cedivement dans plufieurs Modes d'une 
maniere agreable a Tor eille & conforni<^ 
aux regies. 

Si le Mode eft produit par F Harmon 
nie , c'eft d'elle aufli que naiflent Ic» 
loix de la Modulation. Ces loix foBt 
£inples a concevoir, mais difBciks a 
blen obferver. Voici en quoi elles con^ 
fiftent. 

Pour bien moduler dans nn memq 
Ton , il faut i°. en parcourir tous le$ 
Sons avec un |?eau Chant , en rcbaU 
tant pips fouvent les cordes eiTentielle^ 
& s*y appuyant davantage ; c'eft-a-dire^ 
%ji€. TAccord fenfible & rAccord de la 
Toniqve doivents'yremontrer frcquem^ 
inent , mais fous dilferentcs faces &paf 
differentcs routes pour prevenir la rao^ 
^tonie. ;;,^ N'etablir 4e Cadences o^ 
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dc repos que fur ces deux Accords , o« 
tout au plus fur celui de la fous Domi- 
Tiante. )^. Enfin n'alcerer jamais aucun 
des Sons du Mode ; car on ne peur, 
fiins le quitter , faire entendre un Diefc 
ou un Bimol qui ne lui appartiennc 
pas, ou en retrancher quelqu'un qui lui 
appartienne. 

Mais pour pafTer d*un Ton a un acr« 
tre Y ii faut confulter Tanalogie , avoir 
^gard au rapport des Toniques ; & a la 

tuantite des cordes communes auxdeux 
*ons. 

Fartons d'ahord du Mode majeur. 
Soit que Ton confidere la Quinte de la 
Toniquc, comme xayant avec elle Ic 
plos fimple de tous les rapports apres 
celui- de FOAave , foit qu*on la confi- 
dere comme le premier des Sons qui 
entrent dans la refonnance de cette 
lh£me Tonique , on trouvera toujour* 
que oette Quinte , qui eft la Dominante 
du Ton, eft la corde fur laquelle oa 
pent etablir la Modulation la plus ^ana- 
logue a celie du Ton princripal. 

Cette Dominante, qui faifoit partic 
de TAccord parfaft de cette premiere 
Tonique , fait audi partie du fien pro-' 
pre, dont elle eftle Son fbndamenta!. 
Ii y a done liaifon entre ces deux Ko* 
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sords. Deplus, cette meme Bominante 
portant , ainfi que la Tonique , un Ac- 
cord parfait majeur par le principe de 
la reforvnance , ccs deux-Accords ne dif- 
ferent entr'eux que par la DiiTonance , 
qui de la Tonique palfant a la Domi- 
nante , eft la Sixte ajoi]tee,.& de la 
Dotninante repaffant a la Tonique , eft 
la Septieme. Or ces deux Accords ainfi 
diftingues par la DiiTonance qui con- 
\ient a chacun, fonnent^ par les Sons 
qui les compofent ranges en ordre, 
precifement TOdave ou Echellc Diato- 
nique , que nous appellons Gamine, la« 
quelle determine le Ton. 

Cette m^me Gamme de la Tonique , 
forme , alteree feulement par un Dicfe, 
la Gamme du Ton de la Dominance ; ce 
qui montre la grande analogie de ces 
deux Tons , & donne la facilite de paf- 
fer de Tun a Tautre ^ au moyen d'une 
feule alteration. Le Ton de la Domi- 
nante eft done le premier qui fe pre-* 
fente aprcs celui de la Tonique dans 
Tordre des Modulations. 

La m^me fimplicite de rapport que 
nous trouvons entre une Tonique & fa 
Dorainante, fe trouve audi entre la 
mdme Tonique & fa fous-Dominante ; 
car la Qpinte que la Dominante £ut a 
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raiguavec cettc Tonique, la f<>osi-0<9' 
minante ia fak au grave : mais cette 
fous-Dominante n'eft Quinte de la Ta- 
nique que par renverfement ; elle eft: 
cHredement Quarte en plaqant cette 
Tonique au grave, comme elle doit 
ctre; ce qui etabiit la gradation de3 
rapports; car en ce fens la Quarte , 
dont le rapport eft de ) a 4. > fuitimme* 
diatement la Quinte , dont le rapport 
eft de 2 a J. Que fi cette fous - Doml- 
nante n'entre pas de mcme dans I'Ac- 
cord de la Tonique , en revanche la 
Tonique entre dans le fien. Car foit iit 
mifol PAccord de la Tonique , ceiui 
de la fobs - Dominante fera fa la ut ; 
ainfi c'eft Viit qui fait lei liaifon , & Its. 
-deux autres Sons de ce nouvel Accord 
foflt precifemcnt les deux Diffonances 
^es prccedens. D'ailleurs , il ne faut pas 
alterer plus de Sons pour ce nouveau 
Ton que pour celui de ia Dominante ; 
-ce font dans i'une & dans I'autre toutes 
ics mdmes cordes du Ton principal , a 
un pres. Donnez tin Bemol a la Note 
fenfibleT* , & toutes les Notes du Toa 
di'ut ferviront a celui de/a. Le Ton de 
la fou3-Dominante n'eft done gueres 
moins analogue au Ton principal que 
ceiui de la Dominante, 



On dok remarqii€r encore qu'afffte* 
s'etre fervi de la premiere Modulatioit 
pour pa(fcr d'un Ton principal ut a celui 
de fa Deminante yaZ , on eft oblige 
d'employer la Seconde pour revenir ai* 
Ton principal: carfl/o/eftDominante 
du Ton d*ut , at eft fous- Dona inante du 
Ton de JbZ; ainfi Tune de ces Modular 
tions n'eft pas moins neccffaire que 
Tautre. 

Lc troifiemc Son qui cntre dan* 
FAccord de la Tonique eft celui de fa 
Tierce on Mediante , 6c c'eft auffi le 
plus fimple dcs rapports apres les deux 
pfecedens. i 1 4* Voila done une nou* 
velle Modulation qui fe prefente & 
d'autant plus analogue que deux de* 
Sons de la Tonique principale entrent 
aufli dans TAccord mineur de fa Me- 
diante ; car le premier Accord etant ut 
mifol, celui-ci fera mifolji, oii Toa 
voit que mi &Jbl font communs. 

Mais ce qui s'ebigneun peu de cette 
Modidation , c*eft la quantite de Son* 
qu'il y faut akerer , m^me pour le Mod« 
mineur , qui convient le mieux a ce mi*. 
J'ai donne ci-devant la formuk de I'E- 
chelle pour les deux Modes : or applt* 
quant cette formule i mi Mode Mineur^. 
onn'y trooveala veritequele quatiiem^ 
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Son /a akere par un Diife en defbeo* 
dant ; mais en montant , on en tioo^e 
encore deux autres^ favoir, la princi- 
pale Tonique ut^ & £2^ feconde Note f^ 
qui devient ici Note fenfible : il eft cer- 
tain que Talteradon de tant de Sons , 
& fur*tout de la Tonique , eloigae ie 
Mode & affoiblit Tanalogie. 

Si Ton renverfe la TierCe comme on 
a renverfe la Quinte , & qu'on piennc 
cecte Tierce au - deifous de la Tonique 
fur la fixieme Note la , qu'on devroit 
appelier auflfi fous - Mediante ou Me- 
diante en^deflbus , on formera fur ce la 
line Modulation plus analogue au Ton 
Principal que n'etoit celle de mi y 
car rAccord parfait de cette fous-M^- 
diante etant la ut mi ^ on y retrouve , 
comme dans celui de la Mediante , deui 
des Sons qui encrent dans I'Accord de 
la Tonique^ fa voir, uISl mi\ & d< 
plus , r£chelle de ce nouveau Ton etant 
compofee , du moins en defcendant, des 
memes Sons que celle du Ton princi- 
pal , & n'ayant que deux Sons alteres 
en montant > c'eft-a-dire , un de moins 
que rEchelle de la Mediante , il s'enfuit 
que ia Modulation de la fixieme Note 
eft preferable i celle de cette Me« 
4iante , d*autant plus que la Tonique 



MOD i}7 

pnncipale y fait une des cordet dTen* 
tielles du Mode ,* ce qui eft plos propre 
a rapprochtr Tidee de la Modulation. 
Le mi peat venir enfuite. 

Yoila done qnatre cordes mifafolla^ 

fur chacune defquelles on pent nodu« 

ler en fortant dnTon majeur dut. Re& 

tent le re&lejf , les deux Harmoni* 

ques de la Dominante. Ce dernier ^ 

comme Note fenfible, ne pent devenir 

Tonique par aucune bonne odulO' 

tion , du moins immediatement : ce fe* 

roit appHquer brufquement au m^m^ 

Son des idees trop oppofees & lui don« 

cer une Harmonie trop eloignee de la 

principale. Pour la feconde Note rff « 

on peut encore ^ ^ la faveur d'une mar- 

che confonnante de la Bafle fondamen* 

talis , y inoduler en Tierce mlneure, 

pourvu q.u*on n*y refte qu'un inftant, 

afin qu'on n'ait pas le terns d'oubliet 

la Modulation de Vut qui lui*meme y 

eft altere ; autrement il faudroit , an 

lieu de revenir immediatement en iit^ 

pafTer p^.d'aiitres Tons interBi44iili* 

j»$ , ou il.f^roit dangereux de s'egarj^< 

^: £n fuivaj^t les-jn^mes aaalogiea ,joii 

mQduK^ra\4ans I'Ordre fuivant poor Tqiv 

tif d'un Ton mineur ;,la Mediante pr^ 

jniercnfient » enfuite la Dominanie \, U 
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pour annoncer le Ton de la DomU < 
nante , ou ua ^ Bemol pour annoncei 
leTonde la fous-Dominante. Parcou- 
rez enfuite lei cordes efTendelles du 
Ton ou vous entrez ; s'il eft bien choift 
Totre Modu lation fera tou jours bonne 
& reguliere. 

Dans THarmonie , il y a on peu plus 
de difficulte : car comme ii faut que \c 
changement de Ton fe falTeen meme 
terns dans toutes les Parties « on doit 
prendre garde k THarmonie & au 
Chant , pour eviter de fui?re a la fois 
deux difFerentes Modulations. Hur- 
ghens a fort bien remarque que la 
profcription des deux Quintes confe- 
cutives a cette regie pour pringipe : en 
elFet , on ne pent gueres former entre 
deux Parties pluHeurs Qpintes juftes de 
fuite fans moduler en deux Tons dif- 
ferens. 

Pour annoncer un Ton , plufieuri 
prctendent qu'il fuffit de former TAc- 
cord parFait de fa Tonique, & cela eft 
indifpenfable pour donner le Mode; 
mais il eft certain que le Ton ne pw^ 
ctre bien determine que par TAccord 
fenfibleou dominant : il {aut done fairc 
entendre cet Accord en cOmmenqanfc 
la nourelle Modulation. Iol bonne 

regie 
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regie feroit que la Septieme x)u Diflb- 
nance mincure y fut toujours preparee , 
»u moins la premiere fois qu'on la fait 
entendre ; mais cette regie n'eft pas 
praticable dans toutes les Modular 
tions permifes; & pourvu que la Baffc- 
fondamentale marche par Intervalles 
confonnans , qu'on obferve la liaifon 
harmonique , Tanalogie du Mode , & 
qu'on evite les fauffes Relations, la 
Modulation eft toujours bonne. Les 
Compofiteurs donnent pour une autre 
regie de ne changer de Ton qu'apres 
line Cadence parfaite ; mais cette re- 
gie eft inutile , & perfonne ne s'y a& 
fuicttit. 

Toutes les manieres poflibles de paC 
fer d'un Ton dans un autre fe redui- 
fent a cinq pour le Mode ma/eur , & k 
quatre pour.le Mode mineur'; lefquelles 
on trojivera enoncees par une Bafle- 
fondamentate pour chaque Modulation 
dans la Planche B. Figure g. S'il y a 
quelque autre Modulation qui ne re. 
vienne a aucune de ces neuf ^ a moint 
que cette Modulation ne foit Enharmo- 
nlque, elle eft mauvaife in&illiblement 

(Voyez ENHARMONIQ.UE.) 

MODULER , V. AT. C'eft compofer ou 
preluder, foit par ecrit, foit fur un 
Diff. de JHuJtque. Tom. 1.L L 



lAf^ratrtfcffit , foft avcc la Voix , eti fti- 
yant les regies dc la Modulation. { V. 

ildODULATroN.) 

• MCEURS,//. Partfe confiderable 
dfe la Mufique des Grecs appellee par 
ctix fl'erfho/'mdnon ^ laquelle confiftoic 
a connoitfe & chotftf le bienfeant en 
chaque Genre , & ne ieinr permettoh 
f»as de donner k chaqtie fentittient , a 
chaque objet , a chaque car idere ton* 
tes les formes dont il etoit fufceptibk; 
-ftiais Itf's obligeoit de fc bar fter a ce qui 
cCoitc6hvenable.au fujfet, a ToCCafian, 
aux perforines , au^t circonllances. Les 
Xcutrfs confiftbitnt <*nfc(ffe Sk tfcifemcnt 
accorder •& proportionner dans -n'ne 
Piece toutes les Parties de la MuGqtie, 
fe Mode , le teriis , le Rhythme , la 
Melddie , & mertie les changemens , 
^u'dn fenfit dans le tout iiiie certaine 
cbnfdrmitd qui h*y laiflat pdint de 
Sirpafafe, & le rendit parfaitettient 
iin. Cet-te feule 'Partie , dbht 'ridee 
h*eft pas meme corinue dans tiotre 
Mbfiqub > moritfe a qiiel point de 
perfection devoit etfe pbrte nti Art 
nil iVii aVbit meme redult en regies 
ce qui ell hbhnete, Cb'nVenaible & 
t^ietifealit. ' 

' MoiNDRE , '^'q^; it mmm.) 
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MOL , adj. Epithete que donnent 

Arilloxene & Ptolemee a une efpece 

du Genre Chromatique dont j'ai parli 

au mot G£NR£. 

Pour la Mufique modeme » le mot 
Mol n'y eft employe que dans la com^ 
pofition du mot Bc/nol ou B. mol ^ 
par oppofition au mot B^qmrre , qui 
jadis s'appelloit aoffi B. dur. 

Zarlin cependant appeUe Diatoni- 
que Mol une ^fpcce du Genre Dia^ 
tonique dont j'ai parle ci-devant. ( V. 

DJATONIQ.UE. ) 

MONOCORDE,/ m. loftrument 
i-yant une feule corde qu'o(i divife « 
volonte par des Cheyalejts mobiles, 
lequel fert a trouver les rapports des 
Intervalles & .toutes les dirifipns da 
Canon Harmonique. C.omxhe la Partis 
des Inftcumens n'entre point dana. 
men plan, je ne parlerai p^s |)luf 
long-tems de celui-ci. 

MONODIE , / / Chant k voix 
feule, par oppoficion a ce que les 
A^nciens appdiloient Chorvdies , ou Mu^ 
fiques executees par le Choeur. 

MONOLOGUE , / m. Scene d'O. 
pera ou TAfteur eft feul & ne parte 
qu'avec lui-m^me. C'eft dans les Mo^ 
nologues que fe deploient toutes les 

Lz 
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forces de la Mufique ; le MuGcien 
pouvant s'y livrer » toute Tardeur dc 
fon genie, fans etre gene dans la 
longueur de fes morceaux par la pre- 
fence d'un Interlocuteur. Ces Recita« 
tifs obliges, qui font un fi grand elfet 
dans les Opera Itatiens^, n'ont lieu 
que dans les Monologues. 

MONOTONIE , / /. Ceft , an 
propre , une Pfalmodie ou un Chant 
tJui marcbe toujours fur le meme 
Ton ; mais ce mot ne s'emploie gueres 
que dans le figur^ 

MONTER, V. n. C'eft feire fucce- 
der les Sons du bas en haut ; c*e(t- 
i'.dife, du grave k Taigu. Cela ft 
prefente a To^il par notre maniere de 
noter. 

MOTIF, / m. Ce mot francife do 
ritalien riiotivo, n'eft gueres employe 
dans le fens technique que par les 
Compofiteurs. 11 fignific Tidee primi- 
tive & principale fur laquellc le Com- 
pofiteiir determine fon fujet & arrange 
fon defTein. C'eft le Motif qui , pour 
ainfi dire , lui met la plume a la maia 
pour jetter fiir le papier telle chofc 
& nnn pas telle autre. Dans ce fens 
le Motif principal doit etre toujours 
prefent a Tefprit |du Compofiteur , & 
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il ddit (aire enforte qu'il le foit audi 

tou)ours a Tefprit des Auditeurs. Ot^ 

dit qu'un Auteur bat la campagne lorf- 

qu'ii perd £on Motif dc vue , i^ qu'il 

coud des Accords ou des Chants 

qu'aucun fens communn'unit entr'eux. 

Outre ce Motif, qui n'eft que Tidce 

principale de la Piece, il y a des 

•Motifs particuliers , qui font les idces 

determi nances de la Modulation , des 

entrelacemens , d«s textures harmoni- 

ques ; & fur ces idecs qiie Ton prefTenc 

dans Texecution , Ton juge fi FAu- 

teur a bien fuivi fes Motifs , ou s'il 

a pris le. change, comme il arrive 

rouvent a ceux qui procedent Note 

apres. Note , & qui manquent de fa« 

voir ou d'invention. Ceft dans cctte 

acception qu*on dit Motif dt Fugue, 

Motif de Cadence , Motif de cnan* 

gement de Mode, &c. 

MOTTfiT , / nu Ce mot fignifioit 
anciennement une compofitlon fort re* 
cherchee , enrichie de toutes les beau- 
tes de TArt ; & cela fur une periode 
fort courte : d'Oii lui vient , felon 
quelques-uns , le nom de Mottet , 
comme fi ce n'etoit qu'un mot. 

Anjourd'hui Ton donne le nom de . 
Jdotttt a toute Piece de Mufique fuice 
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£ur dcs paroles latines k Tufage de 
J'Eglife Romaine , comroe Pfeaumes^ 
Hymnes , Antiennes , Reppns , ^c^ 
Et tout ccla s'appelle, en general^ 
Mufique Latine. 

Les Fran<^ois reufliffent mieux dans, 
ce genre d^ Mufique que dan^ la Fran- 
<;oire y la l^ngue etanc moins defavo* 
Table ; mais ils y recbercbent trap de. 
travail , & comme le leur a repro- 
cbe TAbbe du Bos , ils jouent trop 
far le mot. En genial , la Mofique* 
latine n'a pas aflcz de gravite pour 
liufage auquel die. eft deftioee. On 
D'y doit, point r?cbercher rimitation 
oomme dans la Mulique theatrale : les. 
Cbant« faired ne dqiveot point icpre* 
f@nter le tutniilt6 despaffions hvraaines^ 
n}^k {evhtiitnt la IVIajefte de celoi k. 
qjji iU s'^drefTent , & Tegalite d'ame de. 
ceux qui les pronojicertt. Quoi que puiC 
feftt dire les paroles , toute autre expreC 
fiOD .dans 1^ Chant eft un contr&.&xas.. 
31 iaufc nfavoir^ jd n^ dis pas aacane< 
pjetC) mais.je dis aucun gcMut,poiir. 
prei^rer dans, les EgUFes la Mufique 
ap Kain-Chant. 

Les Mnficiens du treizieme & du 
qu^tofzieme iiecle donnoient le nom 
de ^^ottetus a la Partie que hobs nonw 



motts aujourd'hui Haute - Contrt. Ce 
nom , & d'autres ^olTi etranges , cai(* 
feiu fouvont bien de Tembarras a ceux 
qui s^appliouent a d^chiSrer le$ aq- 
cienf ii;^nvi{crics de M\in:met laqyelie 
ne s^eprivoi^ pas en ParuUQn cqmm^ 
9 prefent. 

MOUVEMENT , / m. D^gre dp 
yiit^Q ou d^ lenuur que dpnne a ia 
Mefuce ^e caractere de la Pispe qu'op 
execute. Cheque efpece de I^tefqre a 
i|n J^ioupantnt qp[i lui eft je plus 
propre , Sc qu'on dcfigne en Ualie^i 
p^? ces' mo^ , T^mpo giiifto. Majs 
pB^re celui-U M y ^ ^i^q prif)cipai«6 
^iQdifi^a^iQnsde^Tof/peATieAtqui, d%i|3 
I'pr^re du knf pu vUc , s'eiprjment 
p^r Us mots JLargP . Adcfgio ^ Jn- 
Mante , Jllegm , Pre^c j & ces mots 
fe rendent en pF^nqois par lc5 fui- 
vans, Zen^, Modcrc^ Gracieiix^ Glai^ 
VUe. 11 'feut cepeedant pbferjerqye, 
le Mowfcnient aya>nt toujpurs b.esi*. 
jS:j9UP mrnns de prcdfic^h dans la JHu- 
fiquj? Fraj3^pi&5 ies. suits jt^uile.deU- 
gnent y Dtit un fens beaucoup plu9 
yagqe que dans la Mufique Italienne. 

Chiacun de ces Degres fe fubdiyi^ 
& fe modifie encore en d-auttes ,: dans 
lefgttds' il . &iiU;4i]&(nsu6r. ccuis. .q^i 
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n'indiqucnt que le Degre dc viteffc 
ou dc Icnteur , comnie LarghtttOy 
Andantino , Mkgretto , PreJHfftmo^ 
6c ceux qui marquent , de plus , 
Je caradere & I'expfefEon de TAir^ 
comtne Agitato , Vivace » Gujiofo , 
Con brioy &a Les premiers peuvent 
etfe faifis & rendus par tous les Mufi- 
ciens ; mais il n'y a que ceux qui ont 
du fentiment & du goiit qui fentent & 
rendent les autres. 

Quoique generalement les Moiwe* 
piens Icnts conviennent aux paffions 
triftes , & les Moiivemens animes aal 
paffions gaies , il y a pourtant fouvent 
•^es modifications par lefquelles uneprf 
fion parle fur le ton d'une autre : il eft 
vrai , toutefois J que la gaiet^ lic s*ex- 
prime gueres avec lenteur ; mais fou- 
vent les douleurs les plus vives ont le 
lan'gage le plus emporte. 
• MOU VfiMENT eft encore la marchc 
ou le progres des Sons du grave k Tai- 
gu , ou de I'aigu au grave : ainfi quand 
•on dit qu*il faut, autant qu'on lepeut, 
faire marcher la Bafle & ie Deffus par 
'Mouvemcnt contraires^ cela fignifie 
que Tune des Parties doit moftcer, 
tandis ifue Tautre defcend. Mouvcment 
fcmblabUi c'eft quaad les deuxFardei 
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taarchent en radme fens. Quelqaes-nns 
appellant Mouvement oblique celui oA 
I'une des Parties refte en place , tan« 
dis queTautre monce ou defcend. 

Le favant Jer6nie Mei , a rimiCation 
d'Ariftoxcne , diftingue generalement , 
dans la Voix humaine , deax fortes de 
Mxjuuemens ; fav'oir , celui de la Voix 
parlante , qu'il appelle Mouvement 
contina , & qui ne fe fixe qu*au moj. 
ment qu'on fe tait;.& celui de la Voix 
chantante , qui raarche par Intervallcs 
determines, & qu*il appelle Mouve* 
ment diajidmatique ou Intervallatif, 

MUANCES, JC/ On appelle ainfi 
les diverfes manieres d'appliquer aux 
Notes les fyllabes de la Gamme , felon 
les disrerfcs pofitions des deux femi- 
Tons de PO(ftave , & felon Jes difFe- 
rentes routes pour y arriver. ^Comme 
i'Aretin n'inventa que fix de ces fyl- 
labes , & qu'il y a fept Notes k nom- 
mer dans une Odave , il falloit neceC 
fairement repeter le nom de quelquc 
Note *, cela fit qu'on noinma toujours 
Ttii fa ou fa la les deux Notes entre 
lefquelles le trouvoit un des femi-Tons. 
tes noms determinoient en meme terns 
ceux des Notes les plus voifmes , foit 
en montant , foit en defcendant. Of 



com me Tes deux femi-Tons font fupets 
h. changer de place dans la Moduld- 
lion , i& qn'il y a dans la Mufique one 
multitude de tnanieres differentes de 
Jettr appliquer Ics fix memcs fyllabes y 
ces nianieres s^appelloient Muances ^ 
Jparce que les m^mes Notes y chan- 
geoient inceflalnment de noms.{Voy. 
IGamme.) 

Dans le fiecle dernier on ajonta en 
France la fyllabe^ aux fix premicreii 
de ia Gamme de TAretin. Tar ce moycci 
la feptieme Note de PEchelle fe trou- 
vant notnmee , les MuanCes devinrent 
anutiles,, & furent profcrites dela Mu- 
'iique Franqoife \ rtiaJs chez toutcs les 
autres Nations , ou , felon Fefprit ds 
metier., ks Miificients .prennent toi>- 
jqurs leur vieille. routine pjour la pe^ 
fe(Siori de TArt , oh'. n*a point aHqptc 
k':)?; '& il y a api)arence qii'en ltalie», 
en Efpagne , eh 'Allemftgne , en Ao- 
^letcrre , les ^^i/o/ic^j'ferviront long- 
tems encore a la defolation des coizf- 
jnenqahs. 

, MUANCES/dans la Aluftqti^ ao- 
cienne. ( Voyez Mutations. 
' AtUSEttE, //-Sorte d'Air con. 

venable V V^nftrument de ce nom , 
dont la Mefure 'eft a deux ou tiois 



T'cms.^ \9 .c^raacfe naif :& A^^ ie- 
Tnouvemient ^n pgi; Ipnt ^ RQc^^sit une 
Ba(fe poujr rprdiMijte m..T^:ijl,e. au 
l^plnt -d'Orgue," tg^IIe q,i^ laVptf^ite 
lane Mufet'ie , ,(Jc qu'on ,^pdi? k ;CajJe 
. de cda Bjafe ^e Midette, ^\jir qc? Aits 
\qn forme jes papf^s d'un jC^ajJgjje 
^SDnyefJaWe , ,§:. .qui'^poj^e^t %MfliiJe 
jrioni.de Mufetifs. ' " ' ' ., . ; 

jniere ^lAviiicalc , ^ari$ Ifs rSglA.4«^ 
Mufique/'/ Yoyez JftusiQijp..^) 

Les ^'nqUna. B^uCcIens etqipt d^f 

. P^p etes \ ,(ics *PhilaCopl}es / 4es Orateyri^ 

d(] premier ,9 rd'ce. lels etpi^nt Orpheeji 

"Kerpandce. , - ^teficlibre ., ^c , A\j{|i 

Bbgce fte veut-il pas j^ppotjer .^p,,^q[^ 

niei).t uM^\\o^^.-^n le mifiiitere fcr^ 
yile^des ,a^igt,s & dp 1^' voix.; ,|}iai% 
celui (jui^jpouede' x:£tte fcip^ce .pgr^le. 
raifoni^qfijent .&- ra.5fpi.cuUtipn» Et il. 
lijUjble:, ,de jpl^us,, /SH?. J^^i" iM^}}^ 
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auK grandes expreffions de la Mufiviuc 
oratoire & imitative , il faudroit avoir 
. fait une etude particuliere des paffions 
humaines & du langage de la l^ature:. 
Cependant les Mitpciens dc nos jours 
bornes , pour la plupart , a la pratique 
des Notes & de quelqucs tours de 
Chant ne feronf gueries offenfes, ic 
penfe , quand on ne les tiendra pa^ 
pour de grands Philofophes- 

MUSIQyE,//. Arc dc comymet 
•les Sons d une maniere agreable a Vo- 
rcille. Get Art devient une fcicnce & 
m^me tres-profonde ^ quand on ycut 
trouver les prindpes de ces combi- 
naifohs 61: les raifons des affedtions 
qu'etlesnouscaufent. Ariftide Quinti- 
lien definit la MufiqUe » TArt du beau 
& de la.decence dans les Yoix & dans 
les Mouvemens. II n'efl pas etonnaol 
qu'avec des definitions fi vagues & 
fi generales les Anciens aient donne 
uneetendueprodigieufe a TArt qu'il* 
defihiflbient ainfi. 

On fuppofe communement que Ic 
mot de Mujtque vlent de Afuja , parce 
qu'on croit que les Mufes ont invente 
cet Art : mais Kircher , d'apres Dio- 
dore , fait renir ce nom d*un mot 
EgZPtien , -pretendant que c'eft tn 
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Egypte que la Mujiquc a commenc'e 
a fe retabllr apres le deluge , & qu'on 
en requt la premiere idee du Son que 
rendoient les rofeaux qui croiffent fur 
les bords du Nil , quand le vent fonf. 
floit dans leurs tuyaux. Qiioi qu'il en 
foit de Tetymologie du nom , rorigine 
de FA ft eft certainement pins pfes dc 
Phomme , & fi la parole n'a pas com- 
mence par du Chant, il eft ffir, au 
moins , qu'on chante par-tout ou Ton 
parle. 

La Miipque fe divife naturellement 
en JHuJtque tMorique ou Jpe'cttlative , 
& en Jfujique pratique. 

La 'Mujlquc fi)eculafive eft , fi Ton 
peut parlerainfi, la connoiflance de 
la itiatiere muficale ; c'eft-a-dire , des 
differens rapports du gra\rc a Taigu , 
du vtie au lent , de Taigre au doux , 
du fort au foible , dont les Sons font 
fufceptibles ; rapports qui , compre- 
nant toutes les combinaifons poflibles 
de la Mufique & des Sons , femblent 
comprendre auffi toutes les caufes detf 
impreflions que peut faire leur fucceC- 
lion fur Torcille & fur Tame. 

La Mujjqiie pratique eft TArt d'ap- 

•pliquer & mettre en ufage les prin- 

cipcs de la fpeculative , c eft-a-dire > 



dc cpaduire & difpp'er te$ Sons ^ 
xapportala confonnanc3 , a la.du.ree, 
JL la fu^ceflion f de telle forte qae 
Je tout p.roduife fur Tprcille Teffet 
qu'an s'eft proipofe,; c'eft cqt Art (^*on 
jappelle Conipofition, ( Ypyez ce mot ) 
A regard de la pnp^iiftlQa 3,<Stus\k 
des Sons p^r les Voix ou^par Jes IdC- 
trurneos., qu'on ^p^ellQ^Ex/cution,^ 
c*eft la partie purcnaent m^cani(iye.& 
operative , qui , Jfuppofant feulenieiit 
la faculte d'entonner jufle ies Xnter,- 
valUs, d? nxarqiier juftc k? .durqes» 
de donner aux Sonsle degce psefcrif 
dans le Ton^.^& la .v?leur .prefcritc 
da»s lie Teijis , ne deii^^nde en ri- 
guepr ^'^utr^ conpoiiTance qye cell? 
des caradler^s-deja 4&{^g«e., ;& l^h^r 
biXude, de Jes exp^ifia;er. 

jj^ MuJiQue {peGula^ivet fe dlyife 69 
deux ^parties;; Xavoir » la qonnojitance 
du xapRort d?s Sons ou .de.leurs jp. 
ter,vaUes., .& ;C?lle.de leurs duree^.re- . 
latives ; ^c*ep:-^^ire., de )a Mefure ,& 
du Tern's^ 

La ^.pren^Iere jell , prppt;ement celle 
que les Anqiens oi^t appeIlee.J//^(7«< 
liarmojiiqut, ^ BJle enfeignc en quoi 
confifte la .riatpre^djj .C^ant & mar: 
^ue . ce qui eft .ftQfifpiiA^nt 3 '4i?oAa4 



agreable on deplaifant dans la Mo. 
dulation. Elle fait connoitre, en uji 
mot, les diverfes raankres .d6nt Ics 
Sons affedtent Toreille par leur tim- 
bre , par leur force , par leurs Inter- 
yalles ; ce qui s'applique egalement 
a leur Accord & a leur fucceflion. 

La feconde a ete appellee Rhythmi- 

que y parce qu'clle traite des Sons en 

egard au Terns & a la quantite. Ellp 

contient rexplication du Rliythme.^ 4u 

Metre ^ des Mefures longues & courses,. 

vives & lentes , des Terns & des diver- 

Tes parties dans lefquelles on les divife y 

pour y appliquer la fucoellion des Sons.^ 

La Mujtque pratique ic divife aufli 

en deux Parties , qui lepondent auy: 

deux precddentes. 

Celle qui rcpond a la Mufique fiat' 
monique^ & que'les Anciens appelloien^ 
Milopce , contient les regles.pour com- 
biner & varier les Inter vjaUes .confon- 
nans & diffonans , d'une mariiere agrea- 
ble &>harmonieu{e, ( V» Mbiopeb. )' 
La feconde , qui repond a la MuJtquc 
^BJiythmique ^& qu'ils appelloicnt Rliy^ 
thmopce^ contient les regies pour Tap- 
plication des Terns , des' rJeds, cUs 'M.6- 
fures ; en un mot , pour la pratique do 
Rhythnie. CVoyez^RHXXaME.) 
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Porphyre donne une autre divifioa 
de la Mupque , en tant qu'elle a pow 
objec le JVfouvement muet ou fonore, 
& , fans la diftinguer en fpeculative & 
pratique , il y trouve les fix Parties foi- 
vantes ; la wiythmique , pour les moo- 
vemens de la Danfe; la Mctrique^ pout 
la Cadence & le nombre des Vers; 
yOrganique, pour la pratique des Inf- 
trumens ; la Poetique , pour les Tons 
& r Accent de la Poefie; VHypocru 
tique ^ pour les attitudes des ranto- 
miraes ; & VHarmonique , pour le 
Chant. 

La Mujique fe divife aujourd'hui plus 
"fimplemenit en Melodic & en Harmo^ 
nie ; car la Rhythmique n'eft plus rien 
pour nous , & la M^trique eft tres-peu 
"de chofe , attendu que nos Vers , dans 
le Chant , prennent prefque unique- 
ment leur Mefure de la Mupque^ & 
perdent le peu qu'ils en ont par eux- 
memes. 

Par la Melodie , on dirige la fuccef- 
fion des Sons , de manicre k produire 
'des Chants agreables. ( V. MelodiE, 
Chant , Modulation. ) 

L'Harmonie confiftea unir a chacun 
des Sons d'une fucceflion reguliere deux 
ou plufieurs aucres Sons , qui frappaat 
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oreille en meme terns, la flattent 
>ar leur concours. ( Voycz Har- 

vioNiE. ;) 

On pourroit & Ton devroit pent-^trc 

encore divifer la Mujique en naturellt 

& imitative. La premiere, bornee aii 

feul phy fiquc des Sons & n'agiffant que 

•fut le fens , ne porte point fes impref- 

(lons jufqti'au coeur , & ne peut donner 

que des fenfations plus ou moinsagrea- 

bles. Telle eft la Mufique des Chan- 

fons , des Hymnes , des Cantiques , de 

lous les Chants qui ne font que des 

combinaifons de Sons Melodieux, 6t 

en general toute Mufique qui n'eft 

qu^Harmonieufe. 

La fcconde , par des inflexions vives 

"^iccentuees , & , pour ainfi dire'i par- 

lantes , exprime toutes les paffions , 

peint tous les tableaux , rend tous les 

objets , foumct la Nature entiere a fes 

favantes imitations , & porte ainfi juf- 

^u'au coeur de Thomme des fentlmens 

propres k remouvoir. Cette Mufique 

vraimcnt lyrique & the&trale ctoit celle 

des anciens Poetes, & c'eft de nos 

jours celle qu'on s'efforce d'appliquer 

uux Drames qu'on execute en Chant 

fur nos The&tres. Ce n'eft que dans 

cette Mujtquc , & non dans rHarmoni- 
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que OQ naturelle , qu'on doit chercbr 
la ntifon des efFets prodigieux qu'ellea 
produits autrefois. Tanc qu'on cher- 
<:her(i des efiets moraux d^ip^ 1^ feul 
phyfique de$ Sons , on ne les y tfou- 
vera point &, Von raifpiinQf a Ts^Qf s'eo- 
tendre. 

Les anciens Ecrivains di^erent htin- 
jcoup entr'eux fqr la nature, Tobietf 
i'etendu? ^ ks parties d^ la Mufiqut. 
£n general , lis donnoienl a ce inotua 
fens beaucoup pig; eie^dv qvi^ c^^ui 
qui lui refte aiijourd*hui. Npn r feuUf 
ment Tqu^ )e noq^ de Mnfique its Q^m. 

J)renoii3nt , ^omrofi oq vi^t- diB le yoir, 
a Danfe, le Gefte, h Pp^Gfi ina^^ 
meme la qoU«4^ipi| 4e tgufi^ji 1$8 fciec 
ces. Iftrmes d^jfinit 1% Jf((]iqu€ , U pph^ 
^oiflancQ de Tpfdre d^ toytts chpfcs. 
C'etojt auJB I4 dodlripe de TEpoJe d? 
Pythagore ft d^ pe|le de Sla^op , qui 
enfeignqit qqe tout daB$ I'Uftivef s efoU 
JUiifique, S^on Hefycjiitts , 1^ Athe, 
niens donngient a toqs les Arts le'nom 
de Mujtque ; & tout calji n'eft plus 
etonnant depuis qp'wn Mufieien mo* 
derne a trouve dans la Mujique h 
principe de tous les rapports , & Je &il< 
dement de toutes les foiences. 
- Cetla j;oute$ jccs MuJJqucs flibtises 
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iont nous parlent le$ Philofophes : 
Mujtque divine , Miifiqiic des horn* 
raes , Alufique celefte , Miifique terreC* 
tre , Miifique adtive , Mujrquc contem* 
plative, Mujique enonciative, inteL 
kdi\re, oratoire, &c. 

C'eft fous ces vaftes idees qu'il .faut 
entendre plufieurs pafTages des Anciens 
fur la Mujtque , qui feroient inintelli- 
gibles dans le fens que nous donnons 
aujourd'hui a ce mot. 

li parole que la Mujique a ete I'ua 

des premiers Arts : on le trouve mele 

parmi l«s plus anciens monumens da 

Genre Humain. 11 eft tres - vraifembla- 

We avrfB que la Mujique Vocalc a ete 

trouvee ayantTlnftrumentale, fi m6me 

il y a jamais eu parmi les Anciens nne 

Mujique vraiment Inilnimentale ; c c&» 

a- dire , faite uniquement pour les InH* 

trumens. Non-feulenicnt les hommes y 

avant d'avoir trouve aucun Inftrument^ 

OQt da faire des obfervations fur le9 

difFercns Tons dc leur Voix; mais il* 

ontdu apprendre de bonne heure pap 

^e concert naturel des oifeaux , a modir 

fier Iciir Voix & leur goiier d'une ma- 

rtiere agreablc & melodieufe. Apres 

cela, les Inftrumens a vent ontdn etre 

les premiers inventes* Diodore & d'au» 
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tres Auteurs en attribueiit rinventioKi 
Vobfervadon du fiffleiuenc des veocs 
dans les rofeaux ou autres tuyaux del 
piantes. C'eft auffi le featimenc de Lu- 
crece. 

At liquidas avium tjoces imitarier on 
AntefuLt multd , qud/n levia carmina 

cantu 
Concclcbran homines pojfint^ aureifqut 

juvart ; 
Et Ztphyri cava per calamorumjtbik 

primiun 
Agrejleis docuere cavas inflare dcutas. 

A regard des autres fortes d'lnftro- 
mens , les Cordes fonoies font Ci com- 
munes que les hommes en one du obfer- 
Yer de bonne heure les differens Tons; 
ce qui a donne naiffance aux loftru- 
Jnens a Corde. ( V. Cokde. ) 
• Les Inftrumens qu'on bat pour en ti- 
ler du Son , comme les Tambours & 
les Tymbalei , doivenc leur origine au 
bruic fourd que rendent les corps creux 
quand on les frappe^ 

11 eft difficile de fortir dc ces gene- 
ralites pour conftater quelque faic fur 
Tinvention de la Mufique reduite en 
Art Sans remonter au-dela du deluge, 
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plufieurs Ancicns attribnent ccttc in- 
vention a Mercure , aufli-bien quccelle 
de la Lyre. D*autres veulent qu£ let 
Grecs en foient redevabJes k Cadmus, 
qui , en fe fauvanc de la Cour du Roi 
de Phenicie , amena en Grece la Mufu 
cienne Hermione ou Harmonic ; d'ou U 
s'enfuivroit que get Art etoit connu en 
Pheniqie avant Cadmus. Dans un en- 
droit du Dialogue de Plutarque fur la 
Mupque ^ Lyfias ditque c'eft Amphioa 
qui Ta inventee ; dans un autre 9 Sa» 
terique dit que c'eft Apollon ; dans un 
autre encore , il femble en feire hon- 
neur ^ Olympe : on.ne s'accorde gueres 
Fur tout cela , & c'eft pe qui n'importc 
pas beaucoup , non plus. A ces pre- 
miers inventeurs fuccedercnt Chiron ,* 
Bemodocus , Hermes , Orphee , qui , 
felori quelques-uns , inventa la Lyre. 
Apres ceux-la vint Phcemius , puis Ter- 
pandrc , contemporain de Licurgue , 63: 
^\ii donna des regies de la Mujlcmcl 
Quelques perfonhes lui attribuent Pin- 
vcntion des premiers Modes. EnfinPoii 
ajoute Thales , & Thsmiris , qu'on dit 
avoir ete Pinventeur de la Mujiquc 
inftrumcntale. 

Ces grands Muficiens vivoient la 
plupart avant Homere. D'autres plus 
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modernes felon Lafus cFHermione i 
Melnippidcs , Philoxcne , limothee, 
Phrynnis , Epigonius , ^ Ly fandre , Sim- 
tnicus & Diodore , qui tous oat conli- 
derablement perfedlionne la Mufique. 

Lafus eft , a ce qu'on pretend le pre- 
tnier qui ait dcritfur cet Art, du terns 
de Darius Hyftafpes. Epigonius inventa 
rinftrument a quarante cordes qui poi- 
toit fon nom. Simmicus inventa aoiii un 
Inftrument de trente-cinq cordes , ap- 
Jpelle Simmicium, 

Diodore perfedtionna la FlAtc & y 
ajouta de nouveaax trous , & Timo- 
thee la Lyre , en y ajoutant une nou- 
velle corde ; ce qui le fit mettre a 
I'amende par les Lacedemoniens. 

Comme les anciens Auteurs s'expli- 
qucnt fort obfcurement fur les invert 
tcurs des Inftrumens de Mujtqut^ ik 
font auffi fort obfcurs fur les Inftni- 
iliens mimes. A peine en connoiffons- 
lioiis autre chofe que les noms. (V. 

iNSTRUWfeNT. .) 

' La Mttjfque etoit dans laplus grandc 
iftime chez divers Peuples deTAntiqui- 
te , & principalement chez les Grecs, & 
cette eftime etoit proportionnee a la 
|>aiffance & aux effets furprenans qii'ils 
ftttrlbuoient i cet Art. Leurs Auteuis 



lit croicnt pas nous en donner unt 
tropgrandc idee, ennousdifant qu'elle 
etoit en ofage dans le Cicl , & qu'elle 
fairoit ramuiement principal des Dieux 
& des ames des Bienheureux. Platon 
ne craint pas de dire qu'on ne peut 
faire de ehangement dans la Mujiquc 
qui n'en foit un dans la conilitutioa 
de I'Etat ; & il pretend qu'on peut 
adigner les Sons capables de faire 
Haitre la baflefTe de Tame , rinfolence 
& les vettus contraires. Ariftoce , qui 
jTertible n'avoir dcrit fa politique que 
J^out oppofer fes fentimens a ceux de 
Flaton , eft. pourtant d'accord avec 
lui touchant la puifTance de la Mu^ 
Jjque fur les mceurs. L^ judicieuX 
Pblybe hous die que la Mujtque etoit 
neceffaife pour adoocir les moeurs des 
Air&ades qui habitoient un' pays ou 
I'air eil trifte 'Sc froid; que ceux de 
Cynete , qui negligerent la Mufique^ 
(irrpafferent en cfuaute tous les Grecs , 
i& qu'il' n'y a point de Ville 06 Toil 
^t tant vu de crimes. Athenee nous 
iffure qu'^utirrfois toates les lx)fx du 
vines & humaines , les exhortations 
ix la vertu , la contioiiTance de ce uui 
-concernoit les Dieux & ies Heros , les 
^hs & les atUons ties tommes iilufites 
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etoient ecrites en vers & cbantee$p^ 
iliquement .par des Choeurs au foi 
dcs Inftrumens ; & nous voyons , p«i 
nos Livres facres , que tels ^oient, 
des les premiers terns , les, ufages de; 
Ifraelitcs. On n'avoit point trouye de 
moyen plus efficace pour graver dars 
I'efprit des hommes les principes dt 
Ja morale & Taraour de la vertu; on 
plut6t tout ccla n'etoit point hSit 
d'un moyen premedite , mais de h 
grandeur des fentimens , & de Tele. 
vation des idees qui cherchoientpar 
des accens propo'rtionnes a fe faire m 
langage digne d'elles. 

La Mujtque faifoit partie de I'etude 
des anciens Pythagoriciens. lis s'en 
fervoicnt pour exciter le coeur a des 
adlions louables , & poLr s'enflam- 
n^er de Tamour de la vertu. Selon ces 
Philofophes, notre ame n'etoit, pour 
ainfi dire, formee que d'Harmonie, 
& lis croyoient retablir , par le moycji 
de THarmonie fenfuelle , rHarmonje 
intelledluelle & primitive des facultcj 
de Tame; c*eft-a-dire, celle qui, felon 
eux , exiftoit en elle avant qu'elle 
animat. nos corps , & lorfqu'elle ha- 
bitoit les Cieux. 

. La Mujiquc eft ddchue aujourd'hui 

ii 
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fe oe degre de puifTance & it ma» 
jefte , au point de nous faire douter 
de la verite des merveilles qu'elle opc- 
roit autrefois , ^uoiqu'atteflees par le& 
plus judicieux Hiftoriens , & par les 
plus graves Fhilofophes de rAatiquite. 
Cependant on retrouve dans rHiftoire 
moderne qutlques faits femblables. Si 
Thimothee excitoit les fureurs d'A- 
lexandre par le Mode Phrygien, & 
les calmoit par le Mode Lydien , une 
Mujique plus moderne rendieriffoit 
encore en excitant , die-on , dans Eric, 
Roi de Dannemarck , une telle fureut 
qu'il tuoit fcs meilleots domcftiques. ^^ 
Sans doute ces malheureux etoient 
moins fenfibles que leur Prince a Im 
Mii/tque ; autrement il ett pu couric 
la* moitie du danger. D'Aubigny rap* 
porte une autre hiftoire toute pareilie 
a celle de Timothee. II dit que , fou» 
Henri III , le Muficien Claudin jouant 
aux noces du Due de Joyeufe fuc 
le Mode Phrygien , anima , non le 
Roi , mais un Courtifan qui s'oublia 
jufqu'a mettre la main aux armes en. 
prefence de (on Souverain; mais le 
Muficien fc h^ta de le calmer en pre* 
nant le Mode Hypo-Phrygien. Cela eft 
dit avec autant d^aflurance que fi Ic 
Di^f. de Miifique. Tom. II. W 
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Muficien Claudin avoit pu favoix exac* 
tement en quoi confifloit le Mode 
Phrygicn & le Mode Hypo-Phrygicn. 
Si notre Muflque a peu de pouvoir 
fur les affections de l*anie , en revan- 
che elie eft capable d'agir phyCque- 
ment fur les corps « temoin Thiiiboire 
de la Tarentule , trop connue pour 
en parler ici ; temoin ce Chevalier 
Gafcon dont parle Boyle , lequel , au 
fon d'une Cornemufe, ne pouvoitre- 
tenir fon urine ; a quoi 11 faqt ajooter 
ce que raconte le m£me Auteur de 
ces femmes qui fe fondoient en larmes 
lorfqu'elles entendoient un certaia 
Ton dont le refte des Auditcurs n'e- 
toit point afFede : & je connois a 
Paris une femme de condition , laquelle 
tie peut ecouter quelque Mujique que 
ce foit fans 6tre faifie d'un rire invo- 
lontaire & convuUif. On lit auffi dans 
I'Hiftoire de FAcademie des Sciences 
de Paris qu'un Muficien fut gueri d'une 
violente fievre par un Concert qu*oa 
jit dans fa chambre. 

Les Sons agiffent meme fur les corps 
inanimes, comme on le voit par le 
fremiiTement d'un corps fonore au fon 
d'un autre avec lequel il eft accords 
dans certain rapport. MorhofFfaitmen<» 
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tfen ffuti certain Pettcr Hollandois » 
qui brifoit un verre au fon de fa voix. 
Kirchcr parle d'unc grande pierre qui 
fremiflToit au fon d'un certain tuyau 
d'Orgue. Le P. Merfenne parie aufli 
d'une forte de carreau que le fcu 
»d'Orgue ebranloit comme auroit pu 
faire un tremblement de terre. Boyle 
ajeute que les ftalles tremblent fou- 
vent au fon des Orgues ; qu'il les a 
ftnti fremir fous fa main au fon de 
rOrgBe ou de la voix , & qu'on Vz 
affure que celies qui etoient Wen faites 
trembloient toutes a quelque Ton de- 
termine. Tout le monde a ou'i parler 
d« fameux pilier d*une Eglife de Reims 
qui s'ebranle fenfiblement au fon d'une 
certaine cloche , tandis qoe les autres 
piliers reftent immobiles ; mais ce qui 
ravit au fon i'honneur du merveilleux , 
eft que ce meme pilier c'ebranle ega- 
lemeitt quand on a 6te le batail de la 
cloche. 

Tous ce^exemples, dontla plup^rt 
appartiennent plus au fon qu'a la Miu 
Jtque , & dont la Phyfique peut don- 
iver quelque explieation , ne nous ren- 
dent point plus intelligibles ni plus 
croyables les effets merveilleux & pret 
q^ie divins que les Anciens attribtren^ 
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a la Muflquc. Plufieurs Auteurs fe foot I 
tourmentes pour tacher d'eo rendre y 
raifoiL Wallis lies attribue en pardek 
la nouveaute de TArt , & les rejette 
en partly fur Texageration des Auteurs. 
D*autres en font honneiir feulemeat 
a la Poefie. D'autres fuppofent que les 
Grecs , plus fenfibles que nous par la 
conftitudon de leur climat ou par leor 
maniere de viwe , pouvoient dtre emus 
de chofes qui ne nous auroient nuUe- 
5i|ent touches. M. Burette, meme en 
«doptant tous ces faits , pretend qu'ils ■ 
up prouvent point la perfedion de la ] 
Mt^iPquc qqi les a produits : il n'y voic 
lien que de mauvaie racleursde Village 
n'aient pu faire , (Hon lui , tout aoffi^ 
bien qu^ les premiers Mufioiens do 
monde. 

ta piypar-t de c«s fentimeni foot 
fond^s f^r la parfyafion ou nous fomp 
lues 4e V$x(?eUeiM;e de notr« Mufiqut , 
Sc fut le mepris que nous avon$ pour 
celle d^s Anelens, Maw ce w^piis eft- 
ii lai-mem^ aui&.bien fond4 que bous 
1? pr^cendone ? CVft ce qui a ete wa- 
niia^ ti^n des fm , & qui * vu I'oW- 
quri^e # la wmtK% * riDfuffifence dtf 

JMS^t a«m^ grand btfoin d« rotw 
«(i9»s. De laufL^su^qmi fefoAt; moles 
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jufqu'icl de cetexatnen, Voflius, dans 
fon Traite de viribus cantiis ^ rliy^ 
thmi 5 paroit etre celui qui a Ic mieux 
difcute la queftion & le plus appro- 
che de la verite. J'ai jettd li-defTus 
quelques idees dans un autre ecrit 
Hon public encore,' ou nies id^es fe- 
Tont mieux placces que dans cet ou- 
vrage , qui n'eft pas fait pour arreter 
le Ledleur a difcuter mes opinions. ' 

On a beaucoup fouhaitc de voir 

quelques fragmens de JltiJJquc ar- 

cienne. Le P. Kircher & M. Burette 

ont travaiiie IS-delTus Ji contsnter la 

cunofite du Public. Pour le niettreplus 

a portee de profiler de leurs foins , j'ai 

tranfcrit dans la Planche C deux mor- 

ceaux de Mujique Grecqut , traduits 

en Note moderne par ces Auteurs. 

Mais qui ofera juger de rancienne 

Mujique fur de tcis echantiilons? Je 

les fuppofe fideles. Je veux menic que 

ceux qui voudroient en juger connoif- 

fent fuffifamment le genie & Taccent 

de la langue Grecque : qu'ils rcflechif- 

fentqu'unltaiieneft juge incompetent 

d'un Air franqois , qu'un Franqois n*en- 

tend rien du tout a la Melodic Ita- 

lienne ; puis qu'il compare les terns & 

les licux , 6^ quUiprononce s'il Tofe. 

M 3 
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Pour mettre le Ledkeur a portee ifi 
juger des divers Accens muficauxdel 
Peoples , )'ai tranfcrit audi dans la 
Planche^. un Air Chinoistite duP. 
du Halde, lin Air Perfan tire du Chc^a. 
Her Chardin , & deux ChanCons des 
Sauvages de I'Amerique tirees da ?• 
Merfenne. On trouvera dans tous ces 
morceaux une conFormite de Modula- 
tion avec notre Mufique , qui pouita 
£iire admirer aux uns la bonte & Tuni- 
verfalite de nos regies, &peut-etic 
rendre fufpedle a d'autres rintelligcncc 
ou ta iidelite de ceux qui nous out 
tranfmis ces Airs. 

J*ai ajoute dans la mcme Planchelt 
celeb re Rans-des^Vaches ^ cet Air fi 
cheri des SuiiTes qu'il fut defendu fous 
peine de mort de le jouer dans kors 
Troupes , parce qu'ii faifoit fondre en 
lartnes , deferter ou mourir ceux qui 
Teniendoient , tant ii excitoit en eux 
Tardent dcfir de revoir leur pays. On 
chercheroit en vain dans cet Air les 
accens energiques capables de pro- 
duirede fi econnans elfets. Ces efFets, 
qui n'ont aucun lieu fur les etran- 
gers , ne viennent que de Tiiabitude, 
des fouvenirs , de mille circonftances 
qui y retracees par cet Air a ceux qui 



MUS iit 

Ventendent , & leur rappellant leur 

pays , leurs anciens plaifirs , Icur jeiv 

neffe, & toutes leurs fkqonsde vivrc , 

ex ci tent en eux une donleur amere 

d' avoir perdu tout eel a. La Mujiqut 

alors n*agit point precifement comme 

Mupqut ^ mais comme ligne memo- 

ratif. Cet Air , quoique toujours le 

m^me , ne produit plus aujourd'hiii 

les memes elTets qu'il produifoit ci- 

devant fur les Suifles , parce qu'ayant 

perdu le gout de leur pfemiere fimpli. 

cite , lis ne la regrettent plus quand 

on la leur rappelle. Tant il eft vrai que 

ce n'eft pat dans leur adtion phyfique 

qu*ii faut chcrcher les plus grands 

efFets des Sons fur le coeur humain. \ 

La maniere dont les Anciens no- 

toient leur Mufique etoit etablie fur 

nn fondement tres-fimpte , qui etoit le 

rapport des chifFres ; c*eft-a-dire, par 

les iettres de leur Alphabet: mais au 

lieu de fe borner , fur cette idee , a 

tin petit nombre de caradteres faciles 

a retenir , ils fe perdirent dans des 

multitudes de fignes differens dont ils 

. embrouillerent gratuitement leur Mti- 

Jtque } en forte qu'ils avoient autant 

de manieres de.noter que de Genres 

& de Modes. Boece prit dan^ TAlpha* 

M4 



bet Latin des caraderes correfpondans 
a ceux des Grccs. Le Pape Gregoirc 
perfedtionna fa methode. En 1014, 
£uy d'Arezzo , Benedi^n , introduifit 
lufagc d^ Partees ; (voycz Poeteb.) 
iur ks Lignes defquelles il marqoa 
ks Notes «n forme de points ; ( voyez 
J^^OTES. ) defignant par leur pofition, 
Televation ou rabaiiTement de la vdXr 
Kircber , cependant, pretend que cette 
invention eft anterieure a Guy ; & ca 
eifet, je n'ai pas ¥U dans les ecrits de 
ce Moine igu'il fe Tatlribue : ram il 
*iiiventa ta Gamtne ^ appliqua aux 
ISIotes de foil Hexacorde les noms tire» 
dc THymne de Saint Jean - Bapttf^e ^ 
cju'eiles confervent encore au jourd'huir 
( Voyez, PL G. Fig. 2. ) Enfin cet 
iommc ne pour la Mujtqui inventa 
idiffcrcps Inftrumena appelles Po/y^ta* 
xm, tel que le Clavecin , TEpinettc, 
la Viclle, fsfc. (Voyez Gamme.) 

Les caraderes de la Jiujiquc ont, 
felon ropinion commune , rei^u leur 
derniere augmentation confiderable en 
ii%\o\ terns ou Ton dit que Jean de 
Muris , appeile nial-a-propos par quel- 
ques-uns Jtan de Meurs ou de Murid^ 
I)odeur de Paris , quoiquc Gefner le 
fafTe Anglois , inventa les difiercnte* 



figures its Kotcs qui diCtgntnt la du- 
Tee OTi la quantite , & que nous jrj^pd- 
lons aujourd'bui Rondes ^ Blanclies , 
Noires , '&c. Mais ce fentiment , bien 
que tres - Gomttiun , me paroit peu 
fonde , a en juger par Ton Traite de 
Miipque , intitule : Speculum Mujrca , 
que j'ai eu >e coutage de lire prefque 
entier , pour y conftater Tinvention 
que Ton attribue a cet Auteur. Au 
leftc ce grand Muficieit a eu , comtnc 
le Roi des Poetes , rhonneur d'etre 
reclame par divers Peuples ; cat les 
Itatiens le pretendcnt auffi de leur Na- 
tion , Irompes appatemment par urre 
frande ou uiie erreur de Bontempi qtti 
le dit Perugino au lieu de Parigino. 

Lrfus eft 5 ou paroit ittc , comme 
il eft ditci-deffus, le premier qui ait 
ecrit fur la Mujiquc ,* mafs fon ouvrage 
eft perdu , auffi-bien que pluficurs au- 
tres livres des Grecs h des Remains 
fijr la meme matiere. Ariftoxene , dif- 
eiple d'Ariftote & chef de fcde en 
Mifique , eft- le plus ancicri Auteur qui 
nous refte far cette fcietice. Apr^s luf 
vlent Eucfide d'^AIexandrie. Ariftidd 
Quintilien eerivoit apres Giceron. Aly- 
plus vient cnfurte ; puis Gaudeiltius , 
Meomaque & Bacchivs. 

Ms 
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Marc Meibomius nous a donne ucc 
belle edition de ces fcpt Auieurs 
Grecs avec la tradudion Latine & 
des Notes. 

Flutarque a ecrit un Dialogue fur 
la Mufique, Ptolomee , celcbre Ma- 
thematicien , ecrivit en Grec les prin- 
cipes de THarmonie vets le terns de 
J'Exnpereur Antonin. Get Auteur gaide 
Ufl milieu entre les Pytbagoriciens & 
les Ariftoxeniens. Long - tems apres , 
Manuel Bryennius^ ecrivit aufli furle 
meme fujet. 

Farmi les Latins, Boece a ecrit do 
terns de Theodoric , & non loin du 
sneme tems , Martianus , Calfiodore & 
Saint Auguflio* 

Les Modernes font en grand nom- 
bre. Les plus connus font Zarlin, 
Salinas , Valgulio , Galilee , Mei , 
Doni , Kircber , Merfenne , Parran , 
Perrault, Wallis, Defcartes, Holder, 
Mengoli , Malcolm , Burette, Valloti; 
enfin M. Tartini , dont le livre eft 
plein de profondeur, de genie > de 
longueurs & d'obfcuxite ; & M. Ea- 
meau , dont les ecrits ont cecidefiQ' 
gulier , qu'ils ont fait une grande for- 
tune fans avoir ete lus de peifonne. 
Cette le(^ure eft d'ailleurs devenue ab- 
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foAutncnt fupcrfbe dq)uis que M. d*A- 
lembert a pris la peine d'expliquer au 
Public le fyfteme de la BafTe-fonda- 
m en tale , la feule chofe utile & in. 
telligibie qu'on trouve dans les Merits 
de ce Muficien. 

MUTATIONS ou MUANCES, 

Mc^et/SoXflfi. On appelloit ainfi , dar.i 

la Mujiquc ancienne, generalement 

tous ies pafTages d'un ordre 011 d'un 

fujet de Chant a un autre. Arifloxene 

definit la Mutation une efpece de 

pattion dans Tordre de la Melodic ; 

Bacchius , un changement de fujet, 

ou la tranrpofition du fentblable dans 

vn Ueu diffemblable ; Ariftide Quin* 

tilien , une. variation dans le fyfteme 

pi^opofe, 8l dans le caradtere de la 

voix ; Martianus Cappella , une tran- 

fition de la voix. dans un autre ordre 

de Sons* 

Toutes ces definitions , obfcures 65: 
tiop generales , ont befoin d'etre eclair* 
cies par Ies divifions ; mais Ies Au. 
teurs ne s'accordent pas mieux fur ces 
divifions que fur la definition m^me. 
Cependant on recueille a-peu-pres que 
toutes ces Mutations pouvoient fe 
reduire a cinq efpeces principales. 
1®, Mutation dans le Genre, lorfque 

M 6 
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le Chanfc pafibit, par exemple , da 
Diatoniqae att Chromatique ou a rEo- 
harmonique , & redproqutment. 2^. 
Dans le fyfldme , lorfque la Modu- 
lation unifToit deux Tetracordes dis* 
joints ou en feparoit deux conjoints; 
ce qui revient an paffage du Seqaarre 
au B^mol , & redproqueatent. )°. Dai^ 
le Mode, qaand cm paffoit , par cxem« 

{le , du Dofien au Phrygiea ou an 
•ydien , & redproquement > &c 4^. 
Sans le Rhythme, quand on paffoit 
du vite au lent, ou d'une Mefure a 
line autre. 9^. En&n dans laMelopee^ 
lorfqu'oniinterrompoit un ChaBtgFave » 
ferieux, magnifiqiie, psff on Chasi 
cnJQue , gai , impetueox > &c^ 
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N. 

jNaTUREL, adj. Ce mot en Mu. 

fique a plufieurs fens. 1*. Mafiqur 

J^aturelle eft celk que forme la voix 

humaine par oppofition a ia Mufique 

artificielle qui s'execute avec des Inf- 

tnimens. 2^. On dit qu'un Chant eft 

I^aturcly quand il «ft aife , doux , 

gracieux , facile : qu'nne Harmonie 

eft Naturelle^ quand elie a peu de 

renyerfemens , de Difibxiances ; qu'elle 

eft produite par les cordes eiTendelleg 

& Naturelles du Mode. 3°. Naturd 

fe dit encore de tout Chant qui n'eft 

ni forc^ ni baroque, qui ne va ni 

trap haut ni trop has, ni trop vite 

ni trop lentemene. 4^. Enfin la figni- 

fication la plus commune de ce mot^ 

& la feuie dont T Abbe BroiTard n'a 

point pacl^ , s'applique aux Tons ou 

Modes dont Its Sons fe tirent de la 

Gamme ordinaire fans aucune altera*- 

tion : de forte qu'un Mode Jfaturd 

eft celui ou I'on n*cmploie ni Diefe 

ni Bdmol. I>aiis k fens exad il tt'y 
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auroit qu'un feul Ton 'Saturcl^ qui 
feroit celui d*ut ou de C Tierce ma- 
jeure ; mais on etend le noin de Na- 
tureis k tous les Tons dont les cordes 
eflentielles , ne portant ni Diefes ni 
Bemols > permectent qu'on n*arme la 
Clef ni de I'un ni de Tautre : tcls 
font les Modes majeurs de G & de 
F, les Modes mineurs d*A Sc de /). 
^c. ( Voyez Clefs TRANSPOS^ES, 
Modes, Transpositions.) 

Les Italiens notent toujours letir 
Recitatif au Naturel^ les changeraens 
de Tons y etant £\ frequens & les 
Modulations fi ferrees que , de quel- 
que maniere qu'on armitla Clef pour 
un Mode , oh n'epargneroit ni Diefes 
ni Bemols pour les autres , & Ton fe 
jetteroit , pour la fuite de la Modu- 
lation , dans des confufions de fignes 
tres-embarraffantes , lorfque les Notes 
filterces k la Clef par un figne fe trou- 
veroient aiterees par le figne comcaire 
accidentellement. (Voy. RfeciTATiF.) 

Solfier au Naturel , c'eft folfier par 
les noms Naturcfs des Sons de ia 
Gam me ordinaire , fans egard aa Ton 
ou I'on eft. ( Voyez Solfier.) 

NETE , / /. C'etoit , dans fa M»- 
fique Grecque, la quatrieme corde oo 
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la plus aigue de chacun des trois Tc- 
-tracordes qui fuivoienc les deux pre* 
jniers du grave a Tsigu. 

Quand le troifieme Tetracorde etoit 
conjoint avec le fecond , c'etoit le 
Tetracorde Synnemenon , & fa Netc 
s'appelloit NeteSynncmenon, 

Ce troiGeme Tetracorde portoit le 
nom de Diczeugmenon quand 11 etoit 
disjoint ou fepare du fecond par Tin. 
tervalle d'un Ton , & fa Netc s'ap« 
pelloit Nete'Diczeugmenon, 

. Enfin le quatrieme Tetracorde por- 
tant toujours le nom d'Hyperboleon , 
fa Xere s'appelloit auffi toujours iViffe. 
Hypcrboleon, 

A regard des deux premiers Tetra- 
cordeSf comme ils etoiei^t toujours 
conjoints , ils n'avoient point de 'Netc 
ni Tun ni Fautre : la quatrieme corde 
du premier , etant toujours la pre- 
miere du fecond , s'appelloit Hypate- 
• Mcfon ; & la quatrieme corde du fe- 
cond , formant le milieu du fyfteme , 
s'appelloit Mefe. 

Nete , dit Bocce , quap mate , id 
^ , inferior ^ car les Anciens dans 
leurs Diagrammes mettoient en haut 
les Sons graves , & en bas les Sons 
aigus. 
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NETOIDES. Sons tiigus. ( Voyei 

IjEPSIS i 

NEUME , / /. Terme de Plain- 
Chant La Ifeume eft une efpcce dc 
courte recapitulation du Chant d'un 
Mode , laqueHc fe fait a la fin d^uoe 
Antienne par une fmipie variete dc 
Sons & fans y joindre aucuncs paroles. 
Les CathoHques antori&nt ce £ngoliei 
v&ge fuc iHi pa(&ge de Saint Aagti€> 
tin, qui dit, que ne pouvant troii- 
ver des paroles dignes de plaire a 
Dicu , Ton felt bwa de lui adreffer 
des Chants' confus de jubilation, ^' Car 
^ a qui convient une telle jubilation 
yy fans paroles , fi ce n'eft a I'Etre 
^ ineffable ? & comment celebrer cet 
» Etre ineffable, lorfqu^on ne peot 
» ni fe taire , ni rien trouver dans 
9) fes tranfports qui les exprime , fi 
99 ce n'eft des Sons inar ticules ,, ? 

NEUVIEME , / /. Odlave de la 
Seconde. Cet Intervalle porte le notn ' 
de Neuvicme , parce qu'ii feut for- 
mer neuf Sons confecutife pour arn« 
ter Ditfioni'qoement d'un de fes deux 
termes a Fautre. La Heuvieme eft 
majeure ou mineure , comme la Se* 
conde dont elle efi; 1» £ipli(|Qe« ( V^ 

Seconde. ) 
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1! y a nn Accord par fuppofition 

qui s'appelle Accord de Neuviemey 

pour le dKHnguer de TAccord de Se-* 

conde , qui fe prepare , s'accompagne 

& fe fauve differemment L'Accord de 

ycuvieme eft forme par un Son mis 

a la BafFe , une Tierce au-deflbus de 

r Accord de Septieme ; ce qm fait que 

la Septieme elle-meme fait Neuvieme 

fur ce nouveau Son. La Ifeuvieme s'ac- 

compagne, parconfequent, de Tierce, 

de Quinte , & quelqucfois de Septieme^ 

La quatrieme Note du Ton eft gene* 

xalement ceile fur laquelle cet Accord 

convient le mieux; mais on ta peutr 

placer par- tout dans ies entrelacemens 

Harmoniques, La BaiTe doit toujours 

aitiver en montanl a la Note qui 

porte Neuvieme ; la Partie qui fait la 

Neuvieme doit • fyncoper , & fauve 

cette Netwieme comme une Septieme 

en defcendant Diatoniquenient d'uit 

Degre fur 1 Odave , fi k BafFe refte 

en place , ou fur la Tierce , fi la Baffe 

defcend de Tierce, ( Voyez AccORl> , 

Supposition, Syncope. > 

En Mode mineur FAccord fenfible 
fur la Mediante perd le nom d'Accord 
de Neuvieme & prend celui de Qjiinte 
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fuperfluc. ( Voycz QpiNTE Sun»- 

FLUE. ) 

NIGLARIEN , adj. Norn d'un Nonre 
on Chant d'une Melodie effeminee St 
molle^ comme Ariftophanelereproche 
a Pbiloxene fon Auteur. 
' NOELS. Sortes d'Airs dcftines a cer- 
tains Cantiques que le peuple chante 
aux Fetes de Noel. Les Airs des Xoflr 
doivent avoir un caradtere champitrc 
& pailoral convenable a la fimplicite 
des paroles > & a celie des Bergers qo'on 
fuppofe les a^oir chantes en . allant 
rendre hommage ^ TEnfant Jefus dans 
h Creche. 

NCEUDS. On appelle ¥(eitdsh 
points fixes dans lefquels une cordc 
fonore mife en vibration fe divife « 
aliquotes vibrantes, qui rendent un 
autre Son que celui de la corde en- 
tiere. Par exemple, fi de deux cordes 
dont Tunc fera triple de Tautre, on 
fait fonner la plus petite, la grande 
repondra, non par le Son qu'elle a 
comme corde entiere , mais par runif- 
fon de la plus petite-; parce qu'alors 
eette grande corde, au Jrieu de vibrer 
dans fa totalite, fe divife, & ne vibre 
^ue par chacun de fes tiers. Les poiau 
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imnobiles qui font lesTdiTiHons & qui 
tiennent en quel que forte lieu de Che- 
valets font ce que M. Sauveur a noin« 
me les Nauds , & il a nomme Ventres 
les points milieux de chaque aliquote 
Oil la vibration eft la plus grande & 
ou la corde s'ecarte le plus de la lignc 
de rejfos. 

Si ) au lieu de faire fonner une autre 
corde plus petite , on divife la grande 
au point d'une de fes aliquotes par 
un obdacle leger qui la gere fans , 
TafTujettir, le meme eas arrivera en- 
core en faifant fonner une des deux 
parties; car alors les deux refonneront 
a runiflbn de la petite , & Ton verra 
les menies 'Nosuds & les memes Veri" 
tres que ci-devant. 

Si la petite partie n'eft pas aliquote 
iir mediate de la grande , mais qu'elles 
aient feulement une aliquote com- 
mune; alors elles fe diviferont toutes 
deux felon cette aliquote commune, 
& Ton verra des Nceuds & des Ven- 
tres , meme dans la petite partie. 

Si les deux parties font incommen- 

^furables , c'eft-a-dire , qu'elles n'aient 

aucune aliquote commune; alors il 

n'y aura aucune n-fonnance , ou il n*y 

aura que celle de la petite partie, 
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h moins qn'on ne frappe affe^ fofl 

{)our forcer robftacle, & faire refonna 
a corde enticrc. 
M. Sauvear trouva le moyen de 
tnontrer ces Ventres & ces Nintis 
a TAcademie, d'une raaniere ires- 
fenfible, en mettant fur la corde dts 
papiers de deux couleurs , Tune aux 
divifions dcs Nceuds^ & Pautre au 
itiilieu des Ventres j car alors au Soa 
de Paliqcotc on voyoit toujours tom- 
bcr les papiers des Ventres & ceux 
des yttuds rcller en place. (V. PL 
M. %. 6.) 
NOIRE , / / Note de MuCquc qui 

fe fait ainfi •^♦*- ou ainfi 1 , & |ui 

vaut deux Croches ou la moitie d*une 
Blanche. Dans nos anciennes Mufi- 
ques on fe fervoit de plufieurs fortes 
de Noires ; Noire a queue , Jf^oire 
quarree , Noire en lofange. Ces deuJf 
dernieres cfpeces font dcnaeurecs dans 
le Plain - Chant ; mais dans la Muf»- 
que on ne fe fert plus que de la 
J^oire a queue. ( Voy. Valbur D£$ 
Notes. ) 

NOME,/ m. Tout Chant deter- 
mint par des regies qu'il n*etoit pas 



permis d'enfreindre , pottoit chez l6« 
Grecs le nom de Nome. 

Les Nomcs empruntoient leur deno- 
mination : i^. ou de certains peuples ; 
Nome £oIien , Nome Lydien : 2^. ou 
de la nature du Rhythme ; Nome 
Orthien , Nome Dadylique , Nome 
Trocha'ique : ;<». ou de leurs inven* 
teurs i Nome Hieracien , Nome Polym* 
neftan : 4°. ou de leurs (ujets ; Nome 
Pythien , Nome Comique : 5®. ou 
enfin de leur Mode ; Nome Hypa- 
to'ide ou grave, Nome Netoi'de ou 
aigu , &c. 

11 y avoit des Nomes Bipartites qui 
fe chantoient fur deux Modes ; il y 
avoit meme un Nome appelle Tripar-i 
tite , duquel Sacadas ou Clonas ^ut 
Tinventeur , & qui fe chantoit fur trois 
Modes , favoir le Dorien , le Phry*» 
gicn, & le Lydien. (V. Chanson, 

Mods. ) 

NOMION. Sortc de Chanfon d'a- 
mouT chez les Grecs. (V. Chaksok. > 

NOMIQUE , adj. Le Mode Nomu 
que ou le genre de flyle Mufical qui 
l>ortoit ce nom , etoit confacre , chez 
les Grecs , a ApoUon Dieu des Vers 
& des Chanfons , & Ton tacholt d'cn 
lendre le« Chants briilans & 
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du Dieu auquel ils etoient conCsicrk, 
(V. Mode, Melopee , Style J 
NOMS des Notes. ( Vo/ez Sol- 

FIER. ) 

NOTES , f. /. Signcs ou caradteres 
dont on fe fert pour noter , c'eft-a- 
dire , pour ecrire la Mufique. 

Les Grecs fe fer\roient des lettres 
de leur Alphabet pour noter leur 
Mufique. Or comme ils avoient vingt- 
quatre lettres, & que leur plus grand 
fydeme , qui dans un meme Mode 
n*ecoit que de deux Odlavcs , n'ex- 
ccdoit pas le nomhre de feize Sons, 
il fembleroit que TAlphabet devoit 
^tre plus que fuffifant pour les expri* 
mer, puifque leur Mufique n'etant 
fiutre chofe que leur Poefie notee, Ic 
Rhythme etoit fufRfamment determine 
par vie Metre , fans qu'il fut befota 
pour cela de ^aleurs abfolues, & de 
fignes propres a la Mufique ; car , bien 
que par furabondanceiis euflent audi 
des caradteres pour marquer les divers, 
pieds, il eft certain que la Mufique 
vocalc n'en avoit aucun befDin , & la 
Mufique inftrumentale n'etant qu'une 
Mufique vocale jouee par des Inftru- 
mens , n'en avoit pas befoin non plus , 
lorfque les paroles etoient ecrites , ou 
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^ue le Symphonifte les favoit par 
coeur. 

Mais il faut remarquer, en premier 

lieu ^ que les deux m^mes Sons etant 

taatot a I'extremite & tantdt au milieu 

du troifieme Tetracorde felon le lieu 

ou fe faifoit la Disjoadlion, (voyez 

ce mot , ) on donnoit i chacun de 

ces Sons des noms & des fignes qui 

marquoient ces diverfes fituations ; fe- 

condemenc, que ces feize Sons n'e- 

toient pas tous les memes dans les 

trois Genres , qu'il y en avoit dc 

cocnmuns aux trois & de propres a 

chacun , & qu'il falloit , par confe- 

quent, des Notes pour exprimer ces 

differences ; troifiemement , que la 

Muflque fe notoit pour les Inftrumens 

autrement que pour les Yoix , comme 

nous aTons encore aujourd'hui pour 

certains Inftrumens a cordes une ta- 

blature qui ne reflemble en rien a 

celle de la Mufique ordinaire ; enfin , 

que les Auclens ayant jufqu'i quince 

Modes differens, felon le denombre- 

ment d*Alypius , (voyez Mode. )il 

fallut approprier des caraderes a chaque 

Mode, comme on .le voit dans les 

Tables du meme Auteur. Toutes ces 

modifications exigeoieot des multitudes 
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de figncs auxquds ks yingt - quahc 
kttres ctoient bien eloignecs de fuffiw. 
De-la lanecefiited'employer les memes 
lettres pour plufieurs fortes de Notes; 
ce qui les obligea de donner a ces 
lettres difFerentes fituations , de les 
accoupler, de les multiplier, de les 
aionger en divers fens. Par excmple, 
la lettre Pi ecrite de toutes ces ma- 
niercs n , II , tJ , r , T , exprimoit 
cinq dtfFerentes Notes. En combinant 
toufees les modifications qu'exigeoient 
ces diverfes circonftances , on troupe 
jufqtfi 1620 difFerentcs Notes : nom- 
bre prodigieux, qui devoit rendre 
Tetude de la MuHque de la plus grande 
difficulte. Audi Tetoit-elle felon Platon , 
qui veut que les jeunes gens fe coa- 
tentent de donner deux ou trois ans 
a laMufique, feulement pour en ap- 
prendre les rudimens. Cependant les 
Grecs n'avoient pas un fi grand nom- 
bre de cara<aeres , mais la meme T^ote 
avoit quelquefois dliferentes fignifica- 
tions felon les occafions : ainfi Ic 
meme caradtere qui marque la Prof- 
lambanomene da Mode Lydien , mar- 
que la Parhypate - Mefon du Mode 
Hypo-Iaftien , THypate-Mdfon de PHy- 
po.Phrygien, le Lychanos-Hypaton de 

THypg. 
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I'Hypo-l.ydien^ la Parhypafce-Hypatoa 
de rl allien, & THypatc-Hypaton du 
Phrygicn. Qiielquefois auffi la Note 
change^ quoiqu€ ie Son rede lemdmc; 
comme, par exemple , la Proilamba. 
nomene de THypo-rhrygien , laquelle 
a un in^me figne dans les Modes 
Hyper-Phrygien , Hyper-Doricn , Phry* 
gien , Borien , Hypo - Phrygten , & 
Hypo«Dorien , & un autre mime figne 
^ans les Modes Lydien & Hypo« 
Lydien. 

On trouvera (PL H. Fig. u) la 

Table des Notts An Genre Diatonk 

que dansle Mode Lydien, qui etok 

le plus ufitc; ces Notes ayant ete 

preferees a celles des autres Modes 

par Bacchius , fuffifent pour entendre 

tous les exemples qu^il donne dans 

fon ouvrage ; & la Muiique des Grecs 

ii'etant plus en ufage , cette Table 

luffit auffi pour idefabufer le Public » 

qui croit leur maniere de noter tei- 

lement perdue , que cette Mufique nous 

feroit maintenant impoflible a dechif- 

frer. Nous la pourrions dechiffrer tout 

audi exat^ement que les Grecs monies 

auroient pu faire : mais la phrafer, 

l*accentuer,i'entendre, la juger; voil^ 

ce qui n'cft plus poffible a perfonne 

LUl, de Mujique, Tom. IL N 
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&qai ne le deviendra jamais. Ea toute 
Mufique , ainfi qu'en toute Langue , de- 
chiflrer & lire font deux chofes tres« 
difFerentes. 

Les Latins , qui , a Timitation des 
Grecs , noterenc auffi ia Mufique a?ec 
Ics lettres de leur Alphabet, retran- 
cherent beaucoup de cette quaatite 
de Notes ; Ic Genre Enharmoniqoe 
ay ant tout-a-faic cefTe d'etre pradqae, 
& plufieuTS Modes n'etant plus ea 
vfage. II paroit que Boece etablit 
Ihifage de quinze lettres feulement, 
& Gregoire Eveque de Rome, con- 
fiderant que les rapports des Sons 
font les memes dans chaque OdaVe , 
reduifit encore ces quinze J^otcs aux 
fept premieres lettres de TAiphabet , 
que Ton repetoit en diverfes formes 
d*une 0<ftave a Pautre. 

Enfin dans Tonzieme fiecle un Bene- 
didlin d*Arezzo , nomme Guy, fubftitua 
a ces lettres des points pofes fur diffe- 
tentes lignes paralleles, a chacunedef- 
quelles une lettre fervoit de Clef. Dans 
la fuite on groffit ces points, on $*a- 
vifa d'en poier audi dans les efpaces 
compris. entre ces lignes , & Ton muld- 
pliar, feion le befoin, ces lignes &ces 
efpaces. ( Voyez PoRTfeE. J A Tegard 
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des nams donnes aux Notes , vdyez 

SOLFIER. 

Les NoUs n*eurent , durant un cer« 
tain tems, d'autre ufage que de mar- 
quer les Degres & les differences 
de rintonation. Elles etoient toutes , 
quant a la duree , d'egale valeur , & ne 
recevoient a cet egard d'autres difFe- 
rences que celles des fyllabes*longues 
& breves fur lefquelles on les chantoic : 
c^efl: a-peu-pres dans cet etat qu'eil de« 
meure le Plain . Chant des Catholiques 
lufqu'a ce jour ; & la Mufique des Pfeau* 
mes, chcz les Proteftans , eft plus Im* 
parfaite encore ; puifqu'on n'y diftingue 
pas meme dans Tufage , les Longues 
des Breves ou les Rondes des Blan-^ 
ches , quoiqu'on y ait conferve ccs deux 
figures. 

Cette indiftindion de figures dura » 
felon Topinion commune , jufqu'en 
i^j8, que Jean de Muris , dodleur & 
Chanoine ^e Paris , donna , a ce qu'on 
pretend, differentes figures aux Notes ^ 
pour marquer les rapports de duree 
qu' elles devoient avoir entr' elles : il in- 
venta aufli certains fignes de Mefure 
appelles Modes ou Prolations , pour 
determiner, dans le «ours d'un Chant, 
fi le* rapport des Longues aux Breves 

N » 
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feroit double ou triple . && Flufieiifs 
de ces figures ne fubfiftent plus ; on 
leur en a fubfticue d'autres en differens 
terns. ( Voyez Mesure , Tems , Va- 
XEUR DES Notes. } Voyez auffi an 
mot Mufique , ce que j'ai dit de cctte 
opinion. 

Pour lire la Mufique ecrite par nos 
Notes, & la rendre exadement , il y a 
Iiuit chofes a confiderer : favoir, i.La 
Clef & fa pofition. 2. Les Diefesou 
S^mols qui peuvent I'accompagner. 
3. Le lieu ou la pofition de chaque 
Ifote. 4. Son Intervalle , c*efl-a-dire , 
fon rapport k celle qui precede y ou a 
3a Tonique , ou a quelque Note fixe 
dont on ait le Ton. 5. Sa figure, qui 
determine fa valeur. 6. Le Tems 0^ clle 
fe trouve & la place qu'elle y occupe. 
5. Le Diefe, Bemol ou Bequarre acci- 
dentel qui pent la preccder. 8. L'eQ)ecc 
de la Mefure & le caradtere du Mou- 
vement. Et tout cela , fans compter ni 
la parole ou la fyllabe a laquelie appar- 
tient chaque Note , ni TAccent ou Tex- 
prefiion cony enable au fentiment 00 a 
Ja penfie. Unfe fcule de ces huit obfer- 
vations omife pent faire detonncrou 
^banter hors de Mefure. 
La Mufique a eu le fort des Arts ^ui 
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fte fe perfeftiorinent que lentement. Lea 
invcnteurs des i^otes n'ont fonge qu a 
Tetat ou elle fe trouvoit de leur terns y 
fans fonger a celui oii elle pouvoit par* 
venir , & dans ia fuite leurs fignes fe 
font trouves d'autant plus defedueux 
que TArt s'eft plus perfectionne. A me- 
fuie qu'on avanqoit, on etablifToit de 
nouvelles regies pour remedier aux in« 
conveniens prefens ; en multipliant les 
fignes , on a multiplie les diificultes, 
& a force d'additions & de chevilles » 
on a tire d'un principe aflez fimple un 
fyftemc fort embrouille & fort mal 
aflbrti. 

On peut en reduire les defauts a troit 
principaux. Le premier eft dans la mul- 
titude des fignes & de leurs combinai* 
fons , qui furchargcnt telleraent Tefprit 
& la memoire des commen^ans , que 
Toreille eft formee , & les organcs ont 
acquis Thabitude 6c la facilite nece& 
faires , long-tems avant qu'on foit eti 
etat de chanter a Livre ouvert ; d'oii 
U fuit que la difficultc eft toute 
dans Tattention aux regies & nulle- 
ment dans Texecution du Chant. Le fe- 
cond eft le peu d^evidence dans Tet 
pece des Intervalles , majeurs , mi- 
iveurs , diminues , fuperflus , tous indif* 



« 4 



594 NOT 

tindbement conFondus dans les memes 
pofitions : defeut d'une telle influence, 
que non-feulement il e(l la principale 
caufe de la lenteur du progres des 
Ecoliers *, mais encore qu'il n*eft aucuti 
MuGcien forme , qui n*en foit incom- 
mode dans Texecution. Le troifiemc 
eft Textreme difFufion des caraderes & 
le trop grand volume qu'ils occupent ; 
ce qui , joint a ces Lignes , a ces Por- 
tees fi incommodes a tracer , devient 
line fource d*embarras de plus d'une 
cfpecc. Si le prenner avantage des 
fignes d'inftitution eft d'etre dairs, le 
fecond eft d'etre concis , quel juge- 
ment doit - on porter d'un ordre de 
fignes ^ qui Tun & Tautre ma;nquent? 
Les Muficiens, il eft vrai, ne voient 
point tout cela. L'ufage habitue a tour. 
La Mufique pour eux n'eft pas lafcience 
des Sons ; c*eft celle des Noires , des 
Blanches , des Croches, &c. Des que 
ces figures cefTeroient de frapper leurs 
yeux , ils ne croiroient plus voir dc la 
Mufique. D'ailleurs , ce qu'ils ont appris 
difficilement , pourquoi le rendroient- 
ils facile aux autres - Ce n'eft done pas 
le Muiicien qu*il faut confulter ici; 
jnais rhomme qui fait la Mufique & qai 
a reftechi fur cet Art. 
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11 n*y a pas deux avis dans cette der- 

Tiiere ClalTe fur les deFaiits de notre 

2^ote\ mais ces defauts font plus aifes 

^ connoitre qu'a corriger. Plufieurs ont 

tente jufqu'a prefent cecte corredtion 

fans fucces. Le Public , fans difcuter 

beaucoup Tavanta^e des fignes qu'oa 

lui propofe , s'ea tient a ceux qu'il 

trouve etablis, <& preferera toujours 

line mauraife maniere de favoir a une 

meilteure d*apprendrc. 

Ainfi de ce qu*un nouveau fylleme 
eft rebute , cela ne prouve autre chofe, 
finon que TAuteur eft venu trop tard ; 
& Ton peut toujours difcuter & compa- 
rer les deux fyftemes, fans egard en ce 
point au jugementdu Public. 

Toutes les manieres de looter qui 

n'ont pas eu pour premiere loi Pevi- 

' dence des Intervalles , ne me paroiflent 

pas valoir la peine d'etre relevees. Je 

ne m'arreterai done point a celle de 

M. Sauveur qu*on peut voir dans les 

Memoires dePAcademie des Sciences, 

annee 1721 , ni a celle de M. Demaux 

donnee quelques annecs apres. Dans 

ces deux fyftemes , les Intervalles etant 

exprimes par des fignes tout-a-fait ar- 

bitraires , & fans aucun vrai rapport a 

la chofe reprcfentee , echappent aux 

• N4 
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ycnx Ics plus attentife & ne p eu r eul 
& placer que dans la tnemoire; car que 
font des tdtes difFeremment figurees , ft 
des queues differemment dirigees aui 
Intervalles qu'elles doivent cxprimcr ? 
Se tels fignes n^ont lien en eax qui 
doive les i^ire preferer a d'autres ; la 
nettete de la figure , & le peu de placr 
qu'elleoccupe font des avantages qu'oa 
peut trouver dans un fyfteme tout dif- 
ferent ; le hafard a pu donnec les pre^ 
miers fignes , mais ii faut un choix 
plus propre a ta chofe dans ceux qu'oa 
leur veut fubftituer. Ceux qu'on a pro- 
pofes en 174.) dans un pedt ouwage 
intitule , DiJJertation fur la Mufiquc 
moderne ^ ayant cet avantage , leur (im« 
plicice m'invlte a en expofer le fyftime 
abrege dans cet c»:ticle. 

Les caracteres de la Mufique ont un 
double objet ; favoir , de reprefenter 
les Sons , i^. felon leurs divers Inter- 
valles du grave k Taigu ; ce qui confti* 
tue le Chant & I'HaTmonie. 2**. £t felon 
leurs durees relatives du vite au lent ; 
jce qui determine le Terns & la Mefure; 

Pour le premier point , de quelque 
maniere que Ton retournc & combine 
la Mufique ecrite & reguliere , on n'y 
trauvera jamais que des combinailbns 



Not 297 

des fept Notes de la Gamme portees 

a. div^erfes Octaves ou tranrpofees fuc 

diSerens Degres felon le Ton & le 

3VLQde qu'on aura choifi. L*Auteur ex. 

prime ces fept Sons par les fept pre* 

xxiiers chiifres ; de forte que le chiffrc 

T^Forme la Note ut ^ le 2 la Note re^ 

le % la Note mi , &c. & il les traverfe 

d^'une ligne horifontale comme on volt 

dans la PI. F. Fig. i. 

11 ecrit au-deifus de la Ligne let 
l^otes qui , continuant de monter , fe 
trouveroient dans TOdtave fuperieure ; 
ainfi Vut qui fuivroit immediatement 
le Ji en montant d'un femi - Ton doit 
£tre au-defTus de la Ligne de cette ma« 

niere V \ ^ de mcme , les Notes qui 

appartiennenta TOdtaveaigue dont cet 

ut eft le commencement , doivent toui- 

tes etre au-deifus de la meme Ligne. Si 

Ton entroit dans une troifieme Odave 

a Taigu , il ne faudroit qu'en traverfer 

les Notes par une feconde ligne acci. 

dentelle au-defTus de la premiere. Vou* 

Icz-vous , au contraire , defcendre dans 

les Odtaves inferieures a celle de la 

ligne principale ? Ecrivez immediate^ 

ment au-deflbus de cette ligne les Notes 

de rOdlavc qui la fuit en defcendant : 
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fi vous defcendqz encore d'nfle OAave^ 
njoutez une ligne au-delTous , comme 
Tous en avez mis une au - deffus pout 
Monter , &c. Au mo yen de trois ligaes 
feulement vous pouvez parcourir I'e- 
tendue de cinq Odtaves ; ce qu'on ne 
lauroit faire dans la Mufique ordinaire 
amoins de i8 lignes. 

On peut meme fe pafler de tirer ao- 
cnne ligne. On place toutes les Notes 
horifontalement fur le. raeme rang. Si 
Ton trouve une Note qui pafle, en 
inontant , le^^ de TOdtave ou Ton eft, 
c*eft-a-dire , qui entre dans TOdtave fu- 
perieure , on met un point fur cette 
Note* Ce point fuffit pour toutes Jes 
Notes fuivantes qui demeurent fans in- 
terruption dans FOdave ou Ton eff 
cntre. Que fi Ton redefcend d une Oc- 
tave a I'autre , c'eft TafFaire d'un autre 
point fous la Note par laquelJe on y 
lentre , &c. On voit dans Texemple 
fuivant le progres de deux Odlaves tant 
en montant qu'en defcendant , notees 
de cette maniere. 

223456713 345«7I765432I7«5432 1. 

La premiere maniere de Noter avec 
des lignes convient pour les Mufiques 
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Ibrt travaillees & fort difficiles , pourles 
grandes Partitions , &c. La feconde avec 
des points eft propre aux Mufiques plus 
iimples & aux petits Airs : mais rien 
n'enipeche qu*on ne puiffe a fa volonte 
rempioyer a la place de Tautre, & 
I'Auteur s'eneftfervi pour tranfcrire la 
fameufe Ariette VObjet qui regne dans 
mon ame ; qu'on trouve 2sotee en Par- 
tition paries ChifFres decet Auteur a la 
fin de fon ouvrage. 

Par cette methode tous les Intervalles 
deviennent d'une evidence dont rien 
n'approche ; les 0<^aves portent tou- 
jours le meme chiffre , les Intervalles 
•fimples fe reconnoiflent toujours dans 
leurs doubles ou compofes : on re- 

connoit d'abord dans la dixieme + ou 

15 que c'cft 1 Odave de la Tierce ma^ 
ieure : les Intervalles majeurs ne peu- 
vent jamais fc confondrc avec les mi- 
sieurs ; 24. fera eternellementune Tierce 
mineure , 46 eterncllement une Tierce 
majeure ; la poiition ne fait rien a eel a. 
Apres avoir ainfi reduit toute Tetcn- 
due du Clavier fous un beaucoup 
moindre volume avec des fignes beau- 
coup plus claiis , on paiTe aux tranfpo- 
iitions. 

N6 
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II n*y a que deux Modes dans notre 
Muiique. Qu'eft-ce que chanter oujoues 
enremajeur? C'efttranfporter TEchelle 
ou la Gamme d^ut un Ton plus hautt 
& la placer fur re comme Tonique ovt 
Fondamentale, Tous les rapports qui 
appartenoient k Vuc pafTent au rt pat 
cette tranfpontion. C'eft pour expri- 
mer ce f>ilcme de rapports haufle oa 
baifle , qu'il a tant faUu d'aherations 
de Diefes ou de Bemols a la Clef. L'Au- 
teur du nouveau fyfteme fupprirae tout 
d'un coup tous ces embarras : le feul 
mot re mis en tete & a la marge, aveF* 
tit que la piece eft en re majeur , & 
comme alors le re prend tous les rap* 
pcMTts qu'avoit Vut , 11 en prend auffi I« 
£gne & le nom ; il fe marque avec le 
chiffre i , & toute fon Odayc fuk par 
les cliifFres 2 , ; , 4 , &c. comme ci-de- 
Tant Le re de la marge lui fert de Clef; 
c'eft la touche re ou D du Clavier natu- 
xel : mais ce meme re devenu Tonique 
li)us le nom d'lM: devient auffi la Fon* 
damentaie du Mode. 

Mais cette Fondamentale , qui eft 
Tonique dans les Tons majeurs , n'cft 
que Mediante dans Its Tons mineurs; 
k Tonique, qui prend le nom de kiy 
fe trottvant alors une Tierte mineurs 
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- deiTous de cette Fondatnentale. 
Cetrte diftindion fe fait par une petite 
ligne horifontale qu*on tire fous U 
Clef. Re fans cette ligne defigne le 
IMLode majeur de re ; mais Re h usAigni 

defigne le Mode mineur de Jt dont ce 
Re eft Mediante. Au refte, cette did 

^i nation , qui ne fert qu'a determiner 
xiettement le Ton par la Clef, n'eft pas 
plus neceiTaire dans le nouveau fyftdmc 
que dans la Tfote ordinaire ou eile n'a 
pas lieu. Ainfi quand on n'y auroit au«y 
cun egard, on n'en folfieroit pas moin« 
exadtement. 

Au lieu des noms m^mes des Notef 
on pourroit fe fervir pour Clefs des iet-r 
tres de la Gamme qui leur repondent ^ 
C pour ut y D pour re, &c. ( Voyeit 
Gamme. ) 

Les Muficiens afFetftent beaucoup de 
snepris pour la methode des Tranfpoik 
tions , &ns doute parce qu^elle rend 
TArt trop facile. UAuteur fait voir que 
ce mepris eft mal fonde ; que c'eft leur 
methode qu'il faut meprifer , puifqu'elle 
eft penibie en pure perte , & que les 
Tranfpofitions dont il montre les avan- 
tages , font^ memc fans qu'ils y fon- 
gent, la veritable regie que fulveni 
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tous les grands Muficiens & les bons 
Compofiteurs. ( Voyez Transposi- 
tion. ) 

Le Ton , le Mode & tous leurs rap* 
ports bien determines , il ne fuffit pas 
de faire connoitre toutes les Notes dc 
chaque Odtare , ni le paflage d'une Oc- 
tave a Tautre par des fignes precis & 
clairs ; il faut encore indiquer le lieu 
du Clavier qu'occupent ces Odtaves. 
Si j'ai d'abord un,/b/a entonner, ilfaut 
favoir lequel; caril y en a cinq dansle 
Clavier , les uns hauts , les autres 
jnojens , les autres bas , felon les difFe- 
rentes Odlaves. Ces Odtaves ont cha- 
cune leur lettre , & Tune de ces lettres 
mife fur la ligne qui fert de Portee 
marque a quelle Odlave appartient cette 
ligne, & confequemment les Odlaves 
qui font au-defTus & au-deflbus. U faut 
voir la figure qui eft a la fin du Livre & 
Fexplication qu*en donne TAuteur, 
pour fe mettre en cette partie au fait de 
fon fyfteme, qui eft des plus fimples. 

II refte , pour rexpreflion de tous les 
Sons poflibles dans notre fyfteme mufi- 
cal , a rendre les alterations acciden- 
telles amenees par la Modulation ; ce 
qui fe fait bien aiferaent. Le Diefe fe 
forme en traverfant la Note d'un trait 
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montant de gauche a droite de cette 
xnaniere \fa Diefe 4 : ut Diefe x. On 

marque le Bemol par un femblable trait 
defcendant \Ji Bemol , tj* : mi Bemol , 

^*. A regard du Bequarre* I'Auteur le 

fupprime , comme un figne inutile dans 
fon fyflerae. C * ) 

Cette partie ainfi remplle , il faut ve- 
tiir au Terns ou a la Mefure. D'abord 
TAuteur fait main-bafle fur cette foule 
de difFerentes Mefures dont on a fi mal- 
apropos charge la Mufique. II n'ea 
connoit que deux , comme les Anciens ; 
favoir , Mefure a deux Terns , & Me- 
fure a trois T«ms. Les Terns de chacune 
dc ces Mefures peuvent , a leur tour , 
etre divifes en deux parties egales ou 
en trois. De ces deux regies combinees 
il tire des expreffions exadtes pour tous 
les Mouvemens poflibles. 
fl On rapporte dans la Mufique ordi- 
naire les diverfes valeurs des Notes a 
celle d*une l<lotc particuHere , qui eft 
la Ronde ; ce qui fait que la valeur de 

* Ces deux chiflfres 7 & 3 doivent etre eroi- 
fSs en fens contraire; c'eft-«i-(iirc que la Itpie 
qui les croife doit, du haut k gauche, paiTer 
a la droite en dercendant. II faudroit deuXpoiU" 
^ocs expres pour eel a. 
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cette Ronde variant continuellemei^ * 
les Notes qu'on lui compare n*ont point 
de valcur fixe. L'Auteur s'y prend ao- 
trement : il ne determine les yaleurs 
des Notes que fur la forte de Mefure 
dans laquelle elles font employees & for 
Ic Tcms qu'elles y occupent ; ce qui Ic 
difpenfe d'avoir, pour ces valeurs,aucun 
figne particuiier autre que la place qu'el- 
les tiennent. Une Note feule entre deux 
barres remplit toute une Mefure. Dans la 
Mefure a deux Terns , deux Notes rem- 
pliifant la Mefure , forment chacune un 
Tems. Trois Notes font la meme chofe 
dans la Mefure a trois Tems. S'il y a 
quatre Notes dans une Mefure a deux 
Tems , ou fix dans une Mefure a trois , 
c'eft que chaque Tems eft divife en 
deux parties egales ; on paffe done 
deux Notes pour un Tems j on en 
paffe trois quand il y a fix Notes 
dans Tune & neuf dans Tautre. En ua 
mot , quand il n'y a nul figne d'inc- 
galit^ ) les Notes font egales , leur 
nombre fe diftribue dans une Mefure 
felon le nombre des Tems & l*et 
pece de la Mefure : pour rendre cette 
diftribution plus aifee , on fepare fi 
Ton veutles Tems par des virgules; dc 
forte qu'en lifant la Mufique , on roit 
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sfaTrement la valeur des Notes y fans 

qu'il faille pour celakur donner aucune 

figure particuliere. ( V. FL F. Fig. a. ) 

Les divifions inegales fe marquent 

avec la m^me facilite. Ces inegalites ne 

font jamais que des fubdivifions qu'on 

rainene a I'egaUte par un trait dont on 

couvre deux ou plufieurs Notes. Par 

exemple , fi un Terns contient une 

Croche & deux doubles - Croches, unt 

trait en ligne droite au-deflus ou au« 

deflbus des deux doubles-Croches moni- 

trera qu'elies ne font enfemble qu'une 

quantite cgale k ia precedente , & par 

confequent qu'une^ Croche. Ainfi le 

Tems entier fe retrouve divifc en deux 

parties egales ; fa voir la Note feule & 

le trait qui en comprend deux. II y a 

encore des fubdivifions d'inegalite qui 

peuvent exiger deux traits ; comme fi 

une Crocbe pointee etoit fuivie de 

deux triples - Croches, alors ilfaudroit 

premierement un trait fur les deux 

Notes qui reprefentent les triples- Cro- 

ches, ce qui les rendroit enfemble 

egales au Point ; puis un fecond trait 

qui , couvrant le trait precedent & le 

Point , rendroit tout ce ^u'il couvre 

cgal a la Croche. Mais quelquc vitefle 

que puilTent avoir les Notes y ces traits 
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ne font jamais neceflaires que qnand 
les valeurs font inegales , & quelque 
inegalite qu'il puiiTcyayoir , on n*aura 
jamais befoin de plus de deux traits , 
iur-tout en feparant les Terns par des 
virgules , comme on verra dans Texcm- 
pie ci-apres. 

L'Auteur du nouveau fyftdme cmploie 
auffi le Point , mais autrement que dans 
la Mufique or^iinaire ; dans celle-ci , le 
Point vaut la moitie de la Note qui ie 
precede ; dans la fienne, le Point, qui 
marque aufli le prolongement de la 
Note prccedente , n'a point d'autrc ra- 
leur que celle de la place qu'il occupe: 
fi le Point reniplit un Terns , il vautun 
Terns; s'il remplit une Mcfure, il vaut 
line Mefure ; s'il eft dans im Tenis avec 
line autre Note ^ il vaut la moitie dece 
Terns. En un mot , le Point fe compte 
pour une Note ^ fe mefure comme les 
Notes ^ & pourmarquer des Tenuesou 
des Syncopes on peut employer pln- 
fieurs Points de fuite de valeurs cgales 
ou inegales, felon celles des Tcms on 
des Mefures que ces Points ont a rem* 
plir. 

Tous les filcnces n'ont befoin que 
d*un feul caradtere ; c'eft le Zero. Le 
Zero s'emploie comme les Notes ^ & 
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comme le Point ; le Point fe marque 
apres un Zero pour prolonger un fi- 
lence , comme apres une Note, pout 
prolonger un Son. Voyez un exemple 
de tout cela ( PL F. Fig, ?. ) 

Tel eft le precis dc ce nouveau fyC 
teme. Nous ne fuivrons point I'Auteur* 
dans le detail de fes regies ni dans la 
comparaifon qu'il fait des caraderes en 
ufage avec les fiens : on s'attend bien 
qu'il met tout I'a vantage dc ion c6te; 
mais ce prejuge ne detournera point 
tout Ledeur impartial d*examincr Ics 
raifons de cet Auteur dans fon livre 
meme : comme cet Auteur eft celui de 
ce Didtionnairc , il n*en peut dire da- 
vantage dans cet article fans s*ecart^r 
dcla fondion qu'il doit faire ici. C Voy, 
PL F. Fig. 4. un Air note par ces nou- 
Tcaux caradleres : mais il fera difficile 
de tout dechifFrer bien exadement fans 
lecourir au livre mdme , parce qu'un 
article de ce Didionnaire ne doit pas 
etre un livre , & que dans Tcxplication 
des caraderes d*un Art aufli complique, 
il eft impolTible de tout dire en peu de 
mots. 

NOTE SENSIBLE, eft celle qui eft 
une Tierce majeure au-deffus de laDo-> 
minante , ou un femi-XQn ^u-deiTous de 




%ci NOT 

la Tonique. Lc^cft NotcJinfiblehsA 
le Ton d*ut , le jfbl Dicfe dajos le Ton 
dela 

On Tappellc N^te fenfMc , parce 
qu'elle fait fendr le Ton & la Tonique, 
fur laquelle, apres T Accord dominant, 
la Note Jinjiblc prenant le chemin Ic 
plus court, eft obligee de monter : ce 
qui fait que quelques-uns traitent cette 
Jfott fenjtble de Diffonance majeure, 
faute de voir que la DifTonance , etanc 
tin rapport : ne peut etre conitituee que 
par deux Tsote^, 

Je ne dis pas que la Notejenfible eft 
la feptleme Note du Ton ; parce qu'cn 
Mode mineur cette feptieme Note n'eft 
Note Jenjtble qu'en montant; car en 
defcendant elle eft a un Ton de la Tr- 
nique & a une Tierce mineure de la 
Dominante. CVoy.MoDE ,ToNlQ.UE, 

DOMINANTE.) 

NOTES DE GOUT. II y en a de 
deux efpeces ; les unes qui appartien^ 
Hent a la Melodie , mais non pas a 
THarmonie , en forte que, quoiqu'elles 
cntrent dans la Mefure , elles n'entrent 
pas dans PAccord : celles-la fe notent 
en plein. Les autres Notes de gout^ 
n'entrant ni dans FHarmonie ni dans 
la ZQelodie, fe marquent^ feulement 
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avcc dc petites Notes qui nc fc cotnp« 
tent pas dans la Mefure, 61: dont la 
duree tres-rapide fe prend fur la Note 
qui precede ou fur ceiic qui fuit. Voycz 
dans la PL F. fig. <;, un exemplc des 
Notes de gout des deux efpeces. 

NOTER , V. a. C'eft ecrire dcla Mu- 
fique avec les caradteres deflines a cet 
«iage , & appelles Notes. ( V. Notes. ) 

II y a dans la maoiere de Noter la 
Ittufique une elegance de copie, qui 
confifle moins dans la beaute de la 
I^ote, que dans une certaine exaditude 
a placer convenablement tous les fignes, 
£c qui rend la Mufique ainfi notee bicn 
plus facile a executer ; c'eft ce qui a 
cte explique au mot CopiSTE. 

NOURRIR les Sons , c'eft non.feule* 
ment leur donner du timbre ^r rinf« 
trument , mais audi les foutenir exade. 
ment durant toute leur valeur , au lieu 
de les laiifer eteindre avant que cettc 
valeur foit ecoulee , comme on fait 
fouvent. 11 y a des Mufiques qui veu« 
lent des Sons nourris , d'autres les 
veulent detaches , & marques feule* 
ment du bout de TArchet. 

NUNNIE , / /. C'etoit , chez leg 
Grecs ^ la Chanfon particuliere aiHC 
Nourrices, ( Voyez Chaijsph. j 
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V-r. Cette lettrc capitale forinee en 
cercle ou double CO eft , dans nos 
Mufiques ancicnnes » le figne de cc 
qu'on appclloit Tems parfait •, c'eft-a- 
dire, de la Mefure triple ou a trois 
Tems, a la difference du Tems impar- 
fiit ou de la Mefure double, qu'onmar- 
quoit par un C fimple ou un O tronque 
^ droite ou a gauche , C ou 3. 

Le Tems parfiait fe marquoit quelque- 
fois par un O Ample , quelquefois par 
tin O pointe en dedans de cette ma- 
niereQ, ou par un O barre ainfi *. 
( Voyc2 Tems. ) 

OBLIGE , adj. On appelle Partic 
Obligee, celle qui recite quelquefois, 
celle qu'on ne fauroit retrancher fans 
g^ter THarmonie ou le Chant ; ce qui 
la diftingue dcs Parties de Rempliffage, 
qui ne font ajoutees que pour une plus 
grande perfedion d*Harmonie, mais 
par le retranchement defquelfes la Piece 
n'eft point mutiiee. Ceux qui font aux 
Parties de Rempliffage peuvents'arreter 
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quand ilsyeulent, & la Mufique n'en 
va pas moins ; mais celui qui efl charge 
d'une Partie Obligee nQ peut la quitter 
Tin moment fans faire manquer Texe- 
cution. 

Broffard dit qu' Oblige fe prend aufli* 
pour contraint ou affujetti. Je ne fache 
pas que ce mot ait aujourd'hui un pa« 
reiifens en Mufique. (V. Contraint.) 

OCTACORDE , / m. Inftrument ou 
fyfleme de Mufique compofe de huit 
Sons & de fept Degres. UQ^acorde ou 
la Lyre de Pythagore comprenoit les 
huit Sons exprimes par ces lettres F. 
F. G. a. j3; c. d. e, : c'eft-a-dire , deux 

Tetracordes disjoints. 

OCTAVE , jC / La premiere des 
Confonnances dans Tordre de leur ge- 
neration. VOcfave eft la plus parfaite 
des Confonnances ; elle eft , apres I'U- 
niffon , celui de tous les Accords dont 
le rapport eft le plus fimple : TUniffon 
eft en raifon d'egalite ; c'cft - a - dire , 
comme i eft a i : VOBave eft en raifon 
double; c'eft-a-dire , comme i efta 2 ; 
les Harmoniques des deux Sons dans 
Tun & dans Tautre s'accordent tous 
fans exception, ce qui n'a lieu dans 
aucun autre Intervalle. Enfin ces deux 
Accords ont tant de conformite qu'ils fo 
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^onfondent (buvent dans la Melodk v 
& que dans rHarmonie meme on ki 
prend prefqueindiSeremment Tun pour 
i'autre. 

Cet Intervalie s'appette OSavt ^ parce 
que pour marcher diatoniquement ^an 
de ces termes a I'autre , il faut paffer 
par &pt Degres, & faire entendre huit 
Sons diiFerens. 

Void les proprietes qui difliaguentfi 
fingulierement VOUavc de tons les ao« 
tres Intenralles* 

I. VOSave renfcrme entre fes bor- 
nes tous les Sons primitifs & origi- 
aaux ; ainfi apres avoir etabli un fy& 
time ou une fuice de Sons dans I'e- 
tendue d'une OSave , fi Ton veut 
prolonger cette fuite , il faut nece& 
fairement reprendre le meme ordre 
dans une feconde Oitave par une ferie 
femblable, & de m^me pour une troi*i 
£eme & pour une quatrieme OcJavf , 
ou I*on ne trouveraf jamais aucun Son 
qui ne foit la Replique dequelqu'na 
des premiers. Une telle ferie eft ap- 
pellee Ecl^elle de Mufique dans fa 
premiere OSave , & Replique dans 
toutes les autres. ( Voyez Echelle , 
RfePLidUE. ) C'eft en vertu de cette 
Itfopriete de VOifavc qu'elle a etc 

appellee 
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ippellee biapafon par les Grecs. ( V. 
Diapason. ) 

!!• IfC&ave embraflc encore toutes 
les Confonnances & toutes leurs difFe- 
rerices , c'eft-a-dire, tons les Intervalles 
Pimples tant Confonnans que Diflbnans, 
& par confequent toute FHarmonie. 
EtablifTons toutes les Confonnances fur 
un metne Son fondamcntal , nous au- 
rons la Table fuivante, 

N I20 loo o5 oo : 

ISO I20 IZO ISO 

ISO ISO 1 20 120 
Qoi revicnt a celle - ci : 

I. ^. ±. i.. —* ±- X JL. 

'6 s 4 3 8 ^* 

Oil Ton trotive toutes les Confonnan* - 
ces dans cet ordre : la Tierce mineure; 
la Tierce majeure, la Qparte, la Quintc, 
la Sixte mineurc , la Sixte majeure, 
& enfin VOifave, Par cette Table on 
voit que les Conf9nnances fimples font 
toutes contcnues entre TOdave & TU- 
BLU. dc Mujtque, Tom. II. 
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nifTon. Elles peuvent mitat £tre en- 
tendues toutes a la fois dans letendue 
d'une Oiiave fans melange de DiOb- 
fiances. Frappez 4 la fois ces quatre 
Sons ut mi Jbl ut , en roontant da 
premier ut a fon OHave , ils fbrmeront 
entr'eux toutes les Confonnances , e[- 
cepte la Sixte majeure , qui efr ccms- 
pofee ; & ne formeront nul autie In- 
tervalle. Prenez deux de ces memes 
Sons comme fl vous plaira , Tlntci- 
valie en fera toujours confonnant. Ceft 
de cette union de toutes les Confon- 
nances que FAccord qui les prodnit 
5*appelle Accord parfait, 

VOifavc donnant toutes les Con- 
fonnances donne par confequent auffi 
toutes leurs diffi^rences ^ & par elles 
tous les Intervalles fimples de notre 
fyft^me mufical , lefquels ne font que 
ces diffetences m^mes; La 'difference 
de la Tierce majeure a la Tierce mi- 
neure donne le femi-Ton mineur ; la 
difference de la Tierce majeuze k h 
Quarte donne le femi-Ton majeur ; 
la difference de la Quarte a la Quinte 
^onne le Ton majeur ; & la difference 
de la Quinte a la Sixte majeure donne 
le Ton mineur. Or , le femi-Ton mi- 
lieur , ie femi - Ton majeur , le Ton 
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ft^neur ^ 5: le Ton majeur font let 
euis elemens de teus ies Intervallet 
ie notre Mufiquc. 

III. Tout Son confonnant avec un 
ies termes de YOUavc confonne audi 
ivec Tautre ; par cx)nfequent tout Son 
^ui diflbne avec Tun difTone avec i'autre. 

IV. Enfin VOdave a encore cette 
propriete , la plus finguliere de toutes, 
de poavoir £tre ajoutee k elie-m^me , 
tnplee & multipliee a volonte , fans 
changer de nature , & fans que le pro- 
duit cefle d'etre une Confonnance. 

Cette muUiplication de YOSave^ de 

meme que fa divifion , eft cependant 

bornee a notre egard par la capacit^ 

de Torgane auditif ; & un Intervalle 

de huit OSavts, excede deji cette ca- 

pacitCi ( Voyez Ktendue. ) Les OSa^ 

ves mime perdent quelque chofe de 

leur Harmonic en fe multlpliant ; & 

palTe une certaine mefure $ tous ler 

Intervalles devienncnt pour i'oreille 

moins faciles a faifir : une double oistavc 

commence deja d'etre moins agreable 

^\i*\ine O^aofffimple; une triple qu'une 

double : enfin a la cinquieme OHavt 

I'extreme diftance des Sons 6te i la Con« 

fonnance prefque tout fon agrcment. 

C'cft de VOffave qu'on tire la ge- 

Oz 
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neration ordoimee de toiis les latei^. 
v.alles par des divifions & fobdivifions^ 
Harmoniques. DivifeZrharmoniqueinent 
VO^ave J. 6. par le nombre 4. vou* 
aurez d'un cote la Quarte 3. 4. & de 
'autre la Qpinte 4. 6. 

Diviiez de m^me la Quinte 10. 15. 
hannoaiquement par le nombre 12 , 
vous aurez la Tierce mineure 10. i2. 
& la Tierce majeure 12. i$.Enfindivi- 
fez la Tierce majeure 72. 90. encoie 
harmoniquement par le nombre So> 
vous aurez le ton mineur 72. 80; on 9*^ 
10. & le ton majeur 80. 90. ou g. 9. &c 

II faut remarquer que ces divifions 
Harmoniques donnent toujovrs dens 
Intervalles inegaux , dont le moindre 
eft au grave & le grand a Taigu. Que fi 
Ton fait les memes divifions felon la 
proportion Arichmetique , on aura le 
moindre Intervalle a I'aigu & le plus 
grand au grave. Ainfi VQilave 2. 4* 
partage arithmctiquement , donnera 
d'abordla Quinte 2. 3. au grave, puis 
k Quarte ;. 4. a Taigu. La Quinte 4. 
6. donnera premierement la Tierce 
majeure 4. ^. puis la Tierce mineure 
5. 6. 6^ ainfi des aucres. On auroit les 
memes rapports en fens contraires, fi,. 
^u li^u de les prendre ^ comme je &i$ 
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ici J par les vibrations , on ks prenoit 
par les longueurs des cordes. Ces. conu 
noiiTances , au reCle , font peu utiles 
en elles «. memcs , mais elles i'ont iie- 
ceiTalres pour entendre les vieux Au- 
teurs. 

Le fyftcme complet & rigoureux de 
V Qciavfc eft comporc de trois Tons ma- 
j«ucs, deux Tons mineurs , & deux 
femi - Zb/u majeurs. Lz fyllenie tem- 
p<:re eft de cinq Tons egaux & deux 
fcmi-Tons formant entr'cux autaftt de 
"Degrcs Diatoniques fur les fept Sons 
de la Gamme ju fqu'a I Ocftave du pre- 
mier. Mais com me chaque Ton peut 
fe partager ca deux femi - Tons , la 
meme Odave fe divife aulfi chromati- 
qu'iment en douze Intervalles d*un fe- 
mi- Ton chacun , dont les fept prece- 
dens gardent leur nom , <& les cinq 
autres prennent chacun le nom du Son 
Diatonique le plus voifin , au - defious 
par Diefe & au-dclTus par Bemol. (Voy» 

£CHELLE.) 

Je ne parle point ici des OSlaves 
diminuces ou fuperflues , parce que 
cet Intervalle ne s'altere gueres dans 
la Mclodie , & jamais dans I'llarmonie, 

11 eft defenda , en compofition, de 
faire deux Oclavcs de fuite , entre 

i 
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di^erentes Parties, fur-toutpar M(m« 
Tement fembiable : mais cela eft per- 
mis, & 113 dme elegant, fait a delTeki 
^ a propos dans toute ta fuite dan 
Air ou d'une Pcriode : c'eft ainfi que 
aans plufieurs Concerto toutes Ics Par- 
ties reprennent par Intervalles le Rip* 
pieno a V Ociavc ou k ['UniSon* 

Sur la Regie de YOffavCy voyez 
ReCtLE. 

OCTAVIKR , V. n. Quand on force 
le vent dans un Inftrument a vent, 
ie Son monle aufl5-t6t Ji TOdtave \ c'eft 
ce qu'on appelle OSavicr, En renfor- 
cant ainfi Tinrpiration , Pair renferm^ 
cans le tuyau & contraint par Tail 
exterieur , eft oblige , pour ceder a la 
viteife des ofcillations , de fe partager 
en deux colon nes egales , ayant cha« 
cune la moiti6 de la longueur da 
tuyau ; & c'eft ainfi que chacune de 
ces moities fonne TOdave du tout 
Une corde de Violonccllc OUauic par 
un principe fembiable , quand le coup 
d'Archet ^ft trop brufque ou trop voi- 
fin du Chevalet. Ceft un defaut dans 
rOrgue quand un tuyau OBavie \ cell 
vient de ce qu*il prend trop de vent. 

ODE , / /. Mot Grcc qui figoific 
iChant oii Chafifotu 
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ODEUM , / m. Citoit , chez Ics 
Anciens , un Heu deftine a la repetition 
dei la Mufique qui devoit £tre chantee 
fur le The&ggj comme eft , i TOper^ 
de Paris , le'pecit Theatre du Magafin. 
(Voyez Magasin.) 

On donnoit quelquefois le nom d*0« 
d(fum a des batimens qui n'avoient 
point de rapport au Theatre. On lit 
dans Vitruve que Pericles fit batir a 
Athenes un Odtfum ou Ton difputok 
des prix de Mufique , & dans Paufa- 
xiias qu*Herode TAth^nien fit conftrujre 
un magnifique Od^um pour le tombeau 
de fa femme. 

Lcs Ecrivains Ecclefiaftiqucs defi- 

fnentauffi quelquefois le Choeur d*une 
Iglife par le mot Odeum. 
CEUVRE. Ce mot eft mafculin pour 
deGgner un des Ouvrages de Mufique. 
d*un Auteur. On dit le troifieme (Eu^ 
vre de Corelli , le cinquieme CEuvrc 
de Vivaldi , &c. mais ces titres ne font 

Slus gueres en ufage. A mefiire que la 
lufique fe perfedtionne , elle perd ces 
noms pompeux par lefquels nos An. 
ciens s'imaginoient la glorifier. 

ONZIEME , / /. Replique ou Oc- 
tave de la ^uarte. Get Intervalle s'ap- 
pelle Onzieme. parce qu'il Faut former 

04^ 
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Onze Sons Diatoniques poitf pafler de 
Tun de ces termesa rautre. 
. M. Rameau'a voi^lu donner le nom 
ffOnzienie a FAccord qu'oti appelle 
ordinairement Quarte ; mais comme 
cette denomination n'eft pas fuivie > 
& que M. Rameau lui-meme a conti- 
nue de chiffr^r le meme Accord d'un 
4 & non pas d'un ii , il faut fe con« 
formef a Tufage. ( Voyez Accord ^ 

<iUAi,TEv SUPP'OSITIOIf. ) 

^ OPERA , f. m; Spedtacic dramati- 
tique & lyrique ow Von s'efforce de 
xeunir tous les charmcs des beaux 
Arts , dans la reprefentation d'une 
action .pafConnee ^ pour exciter , k 
Taide des fepfations agreables , Tinte- 
ret & riirufion. 

Les parties confiitutives d*un Op&a 
font, le Poeme^ la ffiufique , & la 
Decoration. Par la PocGe on park a 
refpric , jjar la Mufique a Poreille » 
par la Peinture aux yeux ; & le tout 
doit fe rdunir pour emouvoir le cocur 
& y porter a la fois la meme impreC- 
iion par divers organes. De ces trois 
parties , mon fujet ne me permet de 
condderer la premiere & la derniere 
que par le rapport qu'elles peuvent 
avoir avec la ieconde ; ainfijepafle 
immcdiatement a celle-ci. 
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L'Art de combiner agreablement les 
Sons peut etre envifage fous deux aC 
peds tres differens. Confideree comrae 
cne inftitution de la Nature , la Mu- 
fique borne fon effet a la fenfatiom 
& au plaifir phyfique qui refulte de la 
Melodic, de I'Harnionie, & du Rhy- 
thme : telle eft ordinairement la Mu- 
fique d'Eglife ; ^els font les Airs a dan- 
fer , & ceux des Chanfons. Mais comme 
partie effentielle de la Scene lyrique, 
dont Tobjet principal eft rimitation , 
laMufique devient un des beaux Arts, 
capable de peindre tous les Tableaux > 
d*exciter tous les fentimens , de luttcr 
avec la Poefie , de lui donner une 
force nouvelle , de rembellir de nou- 
veaux charmes , & d'en triompher eti 
la couronnant. 

Les Sons de la voix parlante ii'etant 
ni foutenus ni Harmoniques font inap« 
preciables , & ne peuvent , par con- 
fequent , s'allier agreablement avec 
ceux de la voix chantante & des In£> 
trumens , au moins dans nos Langues , 
trop eloignees du caradtere mufical ; 
car on ne fauroit entendre les pafta- 
ges des Grecs fur leur maniere de re« 
citer , qu'en fuppofant leur Langue 
C^Uement accentuce aue les inflexions 



)54 OPE 

du difcours ikt\^ la declatnadoa (biu 
tenue, formaffent entr'elles des In. 
tervalles muficaux & appr^ciables : 
ainfi Ton peut dire que kurs Pieces 
de Theatre ctoient des efpeces d'0« 
p/rUf 6c c'eft pour cela meme qu'il 
ne pouvoit y avoir d'Optfra propre- 
ment dit parmi eux. 
f Par la difiiculte d'unir le Chant 
au difcours dans nos Langues , il eft 
aife de fentir que rintervention de la 
Mufique comme parde elTentielle dolt 
donner au Poeme lyrique un carao 
tere different de celui de la Tragedie 
6c de la Comedie , 6c en faire une 
troifieme efpece de Drame , qui a fes 
regies particulieres : mais ces difFe* 
rences ne peuvent fe determiner fans 
nne parfaite connoilTance de la partie 
ajoutee,des moyens de Tunir k la 
parole , 6c de fes relations natureliea 
avec le casur humain : details qui ap« 
pardennent moins i L'Ardfte qu'au thU 
lofophe , & qu'il faut laiiTer a une 
plume faite pour eclairer tous les Arts , 
pour montrer a ceux qui les profeflent 
les principes de leurs regies, & aux 
hommes de gol^t les f6urees de leurs 
pi ai firs. 

£n me boinaat done 9 fur ce fujet » 
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A quelqoes obfervatior.s plus hiftorf- 
gues que raifonnces , je rcnjarquerat 
d'ahord que les Grecs n'avoient pas 
au The&tre un genre lyrique ainfi que 
nous , & que ce qu'ils appeUoient 
de ce nom ne reffcmbloit point au 
notre : comme ils avoient beaucoup 
d'accent dans feur langne & peu de 
fracas dans leurs Concerts , toute Icur 
Poefie etoit Muficalc & toute leur Mu- 
fique declamatoire : de forte que leut 
Chant n'etoit prefque qu*un difcours 
Ibutenu , & qu'ils chantoient reelle* 
ment leurs vers , comme ils Fannon-. 
cent a la tftte de leurs Poemcs ; ce 
qui par imagination a donne aux La« 
tins , puis a nous , le ridicule ufage 
de dire jfe chante , quand on ne chante 
point. Quant a ce qu'ils appelloient 
genre ' lyrique en particulier , c'^toit 
line Poefie heroique dont le ftyle etoit 
pompeux & figure , laquelle s'accora- 
pagnoit de la Lyre on Cithare prefi. 
rablement a tout autre Inftrument, II 
eft certain que les Tragedies Grecquea 
fe recitoient d'une maniere tres-fem, 
blable au Chant , qu'elles 8*accompa, 
gnoient d'Inftrumens & qu'ily entroit 
3es Chceurs. 

Him fi ion veutpour cela'que oc 

6 



J^4 OPE 

fuffentdes Op^ra femblables aux nfi. 
tres , il faut done imagincr des Opera 
lans Airs ; car il me paroic prouve 
que la Mufique Grecque , fa^ns en ex- 
cepter m^me Tlnftrumentale , n'etait 
qu'un veritable Recitatif. II eft vrai 
que ce Recitatif, qui reuniflbit le 
charme des Sons Muficaox a toutc 
riiarmonie de la Poefie & a toute la 
force de la declamation , devoic avoir 
beaucoup pluis d'energie que ie RecU 
tatif modcrne, quine peut gueres me^ 
xiager un de ces avantages qu'aux de- 
pens des autres.. Dans nos Langues 
vivantcs , qui fe reffentent , pour la 
plupart , de la mdefTe du climat dont 
elles font originaires , Tapplication de 
la Mufique a la parole eft beaucoup 
moins naturelle. Une profodie incer* 
taine s^accorde mal avec la regularite 
de la Mefure ; des fyllabes muettes 
& fourdes , des articulations dures , 
des Sons peu eclatans & moins va« 
ties fe present difficilement a la Me^ 
lodie ; &.une Poefie cadencee unique* 
ment par Ie nombjre des fyllabes prend 
tJnc Harnionle; peu f^nfible dans le 
Jliythme mufical , & s'bppofe fans 
ceife a la diverfite des valcurs ^ des 
tuouvemens. Yoila des diiiiculces qu'il 
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failut vaincre ou eluder dans rinven- 
tion du Poeme l/rlque. On tacha done » 
par un choix de mots , de tours & 
de vers , de fe faire une Langue pro- 
pre ; & cette Langue , qu'on appella 
lyrique , fut riche ou pauvre , a pro* 
portion de la douceur ou de la ruddfle 
de celle dont elle etoit tiree. 

Ayan( , en quelque forte , prepare la 
parole pour la Mufique » il fut enfuite 
queftion d'appliquer la Mufique a la 
parole , & de la lui rendre tellement 
propre fur la Scene lyrique , que le 
tout put etre pris pour un feul & meme 
idi6oie ; cc qui produiiit la ncceffite de 
chanter coujours, pour paroltre tou- 
jours parler ; necelfite qui croit ea 
raifon de ce qu'une Langue eft peu 
muficale ; car moins la Langue a de 
douceur & d'accent , plus le paflage 
alternatif de la parole au Chant & du 
Chant a la parole , y devient dur & 
choquant pour Toreiile. De-la le be« 
foin de fubftituer au difoours en recit 
un difcours en Chant , qui put Timi- 
ter de H pres qu'il n'y eut que la jut 
teffe des Accords qui les diftinguat de 
la, parole. ( Voyez Recit at if. ) 

Cctte maniere d'ui)ir au The&tre la 
Idufique a la f oefie > qui , chez JUs. 
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Grccs , foffifoit pour I'interdt & Tilln* 
fion , parce quelle etoit naturelle, 
par la raifon contraire v ne pouvoit 
fuffire chez nous pour la raeme ftn. En 
ecoutant un langage hypothetique & 
contraint , nous avons peine a conce« 
voir ce qu'on veut nous dire ; avec 
beaucoup de bruit on nous donne 
peu demotion : de>ia nait la pecefllte 
d*amener le plaifir phyfique au fecours 
du moral , & de fuppleer par Tattrait 
de rHarmonic a Tenergie de t'expref- 
fion. Ainii moins on fait toucher le 
CQBur, plus il faut favour ilatter To- 
reille, & nous fommes forces de chtr* 
€lier dans la fenfation le plaifir que 
le fentiment nous refufe. Voila Tori- 
gine des Airs , des Choeurs, de laSym- 
pfaonie , & de cette Melodie enchan- 
tcrefle dont la Mufique moderne s*em* 
bellit fouventaux depens de la Poefie ^ 
mats que Thomme de goi&t rebute au 
Theatre , quand on le flatte fans Te* 
mouvoir. 

A la naiffance de V Opera , fes in^' 
vcnteurs voulant eiuder cc qu'ayoit 
de naturel Tunion de la Muiique an 
difcours dans Timitation de la vie hu- 
maine, s'aviferent de tranf^olter la 
Scene aux Cieux & dans les £afers» & 
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favte de favoir fairc parler les hommes , 

lis aimerent mienx faire chanter les 

Dieux & les Diables , que les Heros & 

les Bergers. 6ient6t la magie & le mer- 

veilleux devinrent les fondemens du 

Theatre lyrique , & content de s*en- 

richir d'un nouveau genre on ne fon- 

gea pas meme a rechercher fi c'etoit 

bien ceiui-la qu'on avoit du choifir. 

Pour fbutenir une fi forte illufion , il 

fallut epuifer tout ce que Tart humain 

pouvoit imaginer de pks feduifant 

chez un Peuple oa le go^t du plaifir 

& celui des beaux Arts , regnoient a 

Fenvi, Cette Nation celebre a laquelle 

il ne refte de fon ancienne grandeur 

que celle des idees dans les beaux 

Arcs , prodigua fon gout , fes lumieres 

pour donner a ce nouveau Spedacle 

tout Teciat dont il avoit befoin. On 

vit s'elever par toute I'ltalie des Thei- 

tres egaux en etendue aux Palais des 

Kois , & en elegance aux monumens 

de Tantiquite dont elle etoit remplie. 

On inventa , pour les orner , TArt de 

la Perfpedive & de la Decoration. Let 

Artiftes dans cbaque genre y firent a 

Tenvi briller leurs talens. Les machines 

les plus ingenieufes , les vols les plus 

liardis > les tempdtes » la foudie > Fqa 
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■ clair, & tous les prefttges de la baguette 
furent employes a fafciner les yeux , 
tandis que des multitudes d'Inftruniens 
& de voix etonnoient les oreilles. 

Avec tout cela ra<ftion reitoit tou- 
jours froide , & toutes les fituations 
manquoient d'interet. Comme il n'y 
avoit point d'intrigue qu*on ne dc* 
nouat faciiement a Taide de quelque 
Dieu y le Spedtateur , qui connoiQbit 
tout le pouvoir du Poetc , fe repofoit 
tranquillement fur lui du foin de tirer 
fes Heros des jplus grands dangers. 
AinQ Tappareil etoit immenfe & pro- 
duifoit peu d'efiet, parce que rimi- 
tation etoit toujours imparfaite & groCi 
fiere , que f a<^ion prife hors de la 
Nature etoit fans interdt pour nous « 
Sc que ies fens fe pretent mal k ViU 
lufion quand le co^ur ne s'en mele pas ; 
de forte qu'a tout compter ileutete 
liifHcUe d'ennuyer une affemblee k 
plus grands frais. 

Ce Spectacle , tout imparfait qu'il 
^toit , lit iong-tems (admiration des 
^ontemporains , qui n'en connoiflbient 
point- de meiileur. lis fe felicitoient 
meme de ia decouverte d'un fi beau 
^enre : voila , difoient-ils , un flouveau 
pringipe joint a ceux d'Arifiote ^ vMk 
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radmiration ajoutec a la terreur & 4 
la pitie. lis ne voient pas que cette 
richefle apparente n'etoit aufond qu'un 
figne dc fterilite , comme les fleurs 
qui couvrent les champs avant la 
moiflbn. C'etoit faute de favoir tou- 
cher qu'ils vouloient furprendre » & 
cette admiration pretendue n'etoit ett 
effet qu'un etonnement puerile dont 
its auroient dti rougir. Un faux air 
de niagnific6nce , de feerie & d*en- 
Chantement leur en nnpofoit au point 
qu'ils ne parloient qu'avec enthou- 
mfme & refped: d'uh Theatre qui ne 
meritoit que des huees ; ils a\'oient , 
de la meiiieure foi du monde, autanC 
de veneration pour la Scene meme 
que pour les chimeriques objets qu'on 
tachoic d'y reprefenter : Comme s'il y 
avoit plus dc merite a faire parler pla- 
tement le Roi des Dieux que le der- 
rtier des mortels , & que les Valets 
de Moliefe ne fuflent pas preferables 
aux Heros de Pradon. 

Quoique les Auteurs de ces pre- 
miers Opera n'euflent gueres d'autre 
but que d'cblouir les yeux & d'etour- 
dir les oreilies, il etoic difficile que 
le Muiicien ne fut jamais tente de 
chercher a tirer de fon Art lexpref- 
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lion des fentimens repandus dans te 
Poeme. Les Chanfons des Nymphes , 
les Hymnes des Pr^tres , les cris des 
Goerriers , les hurlemens infernaux ne 
remplKToient pas tellement ces Drames 

Sromers qu'il ne s'y trouv^t quelqu'un 
e ces inftans d'interet & de fituadon 
on le Spedateur ne demande qu'a s'at- 
tendrir. Bient6t on commenqa de feiu 
tir qu'independamment de la decla« 
mation muiicale , que fouventtaLan* 

fue comportoit mal , le choix do 
[ouvement, de I'Harmonie & des 
Chants n'etoit pas indifFerent aux 
chafes qu'on avoit .^ dire, & que^ 
par confequent , TefFet de la feule 
MuQque borne jufq^'alors au fenM 

i>ouvoit aller jufqu'au coeur. La Me- 
odie qui nc s*etoit d'abord feparee 
de la Poefie que par necedite , tira 
parti de cette independance pour fe 
donner des beautds abfolues & pure- 
ment muficaies : PHarmonie decou- 
verte ou perfe(flionnee lui ouvrit de 
nouvelles routes pour plaire & pour 
^mouvoir ; & la Mefure , afFranchie 
de la gene du Rhythme poetique, 
acquit audi une forte de cadence i 
part , qu'elle ne tenoit que d*elle feule. 
La Mufique, etant aioQ devenue 
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vn troifiemt Art d'imieadon , eut bien« 
t6t fon langage, fon exprelTion ^ fes 
tableaux tout-a-faic hidependans de la 
Poefie. La Symphonie meme apprit k 
parlcr fans le fecours des paroles , Sc 
^uvent il ne fortoit pas des fentimens 
moins vifs de TOrchefife que de la 
bouche des Adteurs. C'eft alors que, 
commen<;ant a fo degouter de tout 
le clinquant de la feerie , du puerile 
fracas des machines, & de la fantafque 
image d«s chofes qu'on n'a jamais 
vues , on chercha dans rimitation dc 
la Nature des tableaux plus intcreC 
fens & plus vrais. Jufques-li Y Opera 
avoit ete conftitue conrme il pouvoit 
Tetre; car quelmeilieur ufage pouvoit- 
on faire au Theatre d'une Mufique qui 
re favoit rien pcindre , que de Fem- 
ployer a la reprefentation des chofes 
qui ne pouvoient exifter , & fur lef- 
quelles perfonne n'etoit en etat de 
comparer Timage a Tobjet ? 11 eft im- 
poffible de favoir fi Ton eft atfede 
par la peinture du merveilleux comrae 
on^le feroit par fa prefence , au lieu 
que tout homme peut juger par lui. 
meme fi I'Artifte a Wen fu faire parler 
aux pailions leur langage , & fi les 
ob)ets de la Nature font bien imlces. 
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Audi des que la Mufique eut.appris 
a peindre & a parler , les charmds 
du fentiment firent-ils bient6t negli- 
ger ceux de la baguette , le Theatre 
fut purge du jargon de la MytKolo- 
gie, Tiateret fut fubftitue au merveil- 
leax , les machines des Poetes & des 
Charpentiers furent detruites , & le 
Drame lyrique prit une forme plus 
noble & moins gigantefque. Tout ce 
qui pouvoit emouvoir le coeur y fut 
employe avec fucces, on n*eut pluJ 
Ibefoin d'en inipofer par des etres de 
raifon , ou plutot de folie , & les 
Sieux furent chaffes de la Scene 
quand on y fut reprefenter des.hommes. 
"Cccte forme plus fage &" plus regu- 
liere fe tiouva encore la plus propre 
k i'iiluiion ; Ton fentit que le chef- 
d*oeuvre de la Mufique etoic de fe 
Faire oublier elle-mcme, qu'en jettant 
le defordre & le trouble dans Tame 
du Speclateur elle rempechoit de dif- 
tinguer les Chants tendres & pathe- 
tiques d'une Heroine gemiflante , des 
Vrais accens de la douleur ; & qu'Achille 
en fureur pouvoit nous glacer d'effroi 
Jivec le meme langage qui nous eut 
choqucs dans fa bouche en tout autre 
tems. 
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Ces obfervations donnerent lieu k 
une feconde reforme non moins im- 
portante que la premiere. On fentit 
qu'ilne falloit a V Opera rien de froid 
& de raifonne , rien que le Spedla- 
teur put ecouter aflez tranquiilement 
pour reflechir fur Pabfurdite de ce 
qu*il entendoit ; & c'eft en cela , fur* 
tout , que confiile la difference effen^ 
tielle du Drame lyrique a la fimple 
Tragedie. Toutes les deliberations po» 
litiques , tous les projets de confpi-. 
ration , les expofitions , les recits , les 
maximes fentencieufes ; en un mot , 
. tout ce qui ne parle qu'a la raifon fut 
banni du langage du coeur , avec les 
jeux d'efprit, les Madrigaux & tout 
ce qui n'eft que des penfees. Le ton 
meme de la fimple galanterie , qui 
cadre mal avec les grandes paffions , 
fut a peine admis dans le rempliffage 
des fituations tragiques , dont 11 gate 
prefque toujours Teifet : car jamais 
on ne fent mieux que TAdeur chante, 
que lorfqu'il dit une Chanfon. 

L'energie de tous les fentimens , la 
violence de toutes les paffions font 
doncTobjet principal du Drame lyri- 
que ; & Tillufion , qui en fait le charme , 
eft toujours dctruite aufli-t6t que TAti* 



teur & FAdetir laiffenc un moment le 
Spectateur k lui-roeme. Tels font let 
principes fur lefquels VOpe'ra moderne 
eftetabli. Apoftolo-Zeno, leCorneille 
dc ritalie , (on tendre eleve , qui en eft 
le Racine , ont ouveK & pcrfeftionne 
cette tiouvelle carriere. Us ont ofe 
mettre les Heros de THiftoire fur ua 
Theatre qui fembloit ne convenir 
qu'aux fant6me de la Fable. Cyrus , 
Cefar , Caton meme , ont paru fur la 
Scene avec fucces , & les Spec^ateurs 
les plus rdvoltes dentendre chanter 
de tels hommes , ont bient6t oubli^ 
qu'ils chantoient , fubjugucs Sc ravis 
par 1 eclat d'une MuGque auffi pleine 
de noblefTe & de dignite que d'en* 
thoufiafme & de feu. L'on fuppofe 
aifement que des fentimens fi difFerens 
des n6tres doivent s'exprimer aulQ 
fur un autre ton. 

Ces nouveaux Poemes que le genie 
avoit crees , & que lui feul pouvoit 
foutenir, ecarterent fans* efforts les 
mauv^is Muficiens qui n'avoientque 
la mecanique de leur Art , & , prives 
du feu de Tinvention & du don de 
limitation , faifoient des Opffra comme 
ils auroient fait des fabots. A peine 
le< cris dec Bacchantes, les con jura* 
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tioiis des Sorciers & tous les Chants 
qui n'etoient qu'un vain bruit , furent- 
lis bannis du Theatre ; a peine eut- 
bn tente de fubflituer a ce barbare 
Xracas les accens de la colere , de la 
douleur , des menaces , de la tendrefle , 
des pieurs , des gemiflemens , & tous 
les mouvemens d'une ame agitee , 
que , forces de donner des fentimens 
aux Heros & un langage au coeur 
humain, les Vinci, les Leo, les Per- 
gofefe , dedaignant la fervile imita* 
tion de leurs predeceffeurs , & s'ou- 
vrant une nouvelle carriere , la fran-. 
chirent fur Taile du Genie , ^ fe 
trouverent tu but prefque dis Ic pre- 
mier pas. Mais on ne peut marcher 
lon^-tems dans la route du bon goi^fc 
fans monter ou dcfcendre , & la per- 
fe^^ion eft un point ou il eft difficile 
de fe maintenir. Apres avoir eflaye 
& fenti fes forces , la Muftque en 
etat de marcher feule , commence a 
dedaigner la Poefie qu*elle doit ac- 
compagner , & croit en valoir mieux » 
en tirantd'elle-memeles beautes qu'elle 
partageoit avec fa compagne. EHe fe 
pTopofe encore , il eft vrai , de ren- 
dre les idees & les fentimens da 
Toete ; mais elle prend , en quelque 
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forte, un autre langage, & quoiqne 
r«bjet foit le merae , le Poete & le 
MuGcien trop fepares dans kur travail , 
en ofFrent a la fois deux images reC- 
femblantes , mais diftindtes , qui fe 
nuifent mutuellement. L'efprit force 
de fe partager , choifit & fe fixe a 
une image plutot qu'a I'autre. Alors 
le Muficien , s'il a plus d'art que le 
Poete, TefFace & le feit oublicr : TAc- 
teur voyant que le Spe<flateur facrifie 
les paroles k la Mufique , facriiie a 
fon tour le gefte & Tadion theatrale 
au chant & au brillant de la voix; 
ce qui fait tout-a-fait oublier la Piece, 
& change le Spedlacle en un veri- 
table Concert. Que fi I'avantage , aa 
contraire , fe trouve du c6te du Poete , 
la Mufique « a fon tour , deviendra 
prefque imdifFerente , & le Spedtateir , 
trompe par le bruit , pourra prendre 
le change au point d'attribuer a un 
mauvais Muficien le mcrite d'un ex- 
cellent Poete , & de croire admirer 
des chefs - d'oeu vres d*Harmonie , eh 
admirant des Poemes bien compofes. 
Tels font les defauts que la perfec- 
tion abfolue de la Mufique 6i:fon defaut 
d'application a la Langue peuvent in- 
troduiie dans les Opera a proportion du 

concours 
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••iicours de ces deux caufes. Sur quoi 

Ton doit remarquer que les Langueslet 

pliis propres a flechir fous les ioix de 

la Mefure & de U Melodle , font celles 

ou la duplicite dont je viens de parler 

e^ le moins apparente , parce que 1a 

MuOque fe pr^tant feujetnentaux idees 

de la Poefie , celie-ci fe prete a foh tour 

aux inflexions de l^Melodie ; & que, 

quand la Mufique ceife d'obferver le 

^hythme, Taccent & THarmonie da 

vers , le vers fe pile & s'aflervit a la 

cadence de la Mefure & a I'accent mud- 

cal. Mais lorfque la Lnngue n'a ni dou-. 

ceur ni flexibilite , Taprete de la Poefie 

Vempeche de s'aflervir au Chant , la 

douceur m6me de la Melodie renipechc 

de fe prater a la bonne recitation dei 

Tcrs , & Ton fent dans Funion forcee de 

ces deux Arts une contrainte perpe- 

tiielle qui choque Poreille & detruiL a la 

fpis I'attrait de la Melodie & Teffet dc 

la Declamation. Ce defaut eft fans re- 

mede , & vouloir a toute force appli- 

quer la Mufique a une Langue qui n*eft 

pas muficale , c'eft lui donner plus de 

l^udefTe qu'elle n'en auroit fans cela» 

Par ce que j'ai dit jufqu'ici , Ton a pu 
voir qu'il y a plus de rapport entre Tap. 
f areil des yeux ou la decoration , & li 
^ JDii?. de Mufique. Tom. II. P 
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Mufiquc ou Pappareil desoreilles, qu'il 
n*en parok €ntre desx fens qui fern- 
blent n*«voir rien de commun ; & qu'a 
certains egards V Opera conRitue commc 
if eft , n'eft pas un tout auffi monftrueux 
qb'il paroit Ftoe. Nous avons vu que , 
voulant olFrir aux regards Tinteret & 
les moiivemens qui manauoient a la 
Mufique^ on avoit imagine les groffiers 
preftiges des machines & des vols , & 
que jufqu'i ce 'qu'on fut nous cmou- 
voir , on s'etoic contente de nous fur- 
prendre. II eft done tres-naturel que la 
Mufique, devenue paffionnee &pathe- 
tique , ait renvoye fur les Th^itres des 
Foires ces mauvais fupplemens dont 
elle n'avoit plus befoin fur le fien. 
Alors V Opera ^ purge de tout ce mer- 
vciileux qui raviliffoit , devint un Spec- 
tacle egalement touchant & majcf- 
tueuK , digne de plaire aux gens de 
gout & d'intereffer les coeurs fenfibles. 
11 eft certain qu'on auroit pu retran- 
chcr de la pompe du Spectacle autant 
qu'on ajoutoit i Tinteret de Tadtion ;' 
car plus on s*occupe des perfonnages > 
inoins on eft occupe des objet^ qui les 
entourent : mais il faut , cependant , 
que le lieu de la Scene foit convenablc 
ai:ixAi^eurs qu'on y fait parler; & i'U 
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mitatlon de Ja Nature , fouvcnt plus 
difficile & toujours plus agreable que 
ceile des dtres imaginaircs, n'en de- 
vient que plus interelTante en devenant 
plus vraifemblable. Un beau Palais , des 
J^tdins delicieux , de favantes ruinet 
plaifent encore plus a Toeil que la fan-^ 
tafque image du Tartare , de TOlympe , 
du Char du Soleil ; image d*autant plus 
inferieure a celle que chacun fe trace 
en lui-meme , que dans les objets chi- 
lli eriques , il n'en coute rien a refprit 
d'aller au-dela du pofTible, & de fe faire 
des modeles au-deffus de toute imita- 
tion. De-la vient que le merveilleux , 
quoique deplace dans la Tragedie, ne 
Peft pas dans le Poeme epique , ou Ti- 
magination toujours induftrieufe & de« 
penfiere fe charge de Texecution , & ea 
tire un tout autre parti que ne peut 
feire fur nos Theatres le talent du meiU 
leur Machinifle , & la magnificence da 
plus puilTant Roi. 

Quoique la Mufique prife pour ua 
Art d'imitation ait encore plus de rap. 
port Ji la Poefie qu'i la Peinture ; celle« 
ci , de la maniefe qu'on Temploie an 
Theatre , n'eft pas aufli fujette que la 
f oefie i faire avec la Muflqueune dou- 
ble reprefentation du mime objet« 

P Z 
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parce que Pune rend les fcnrimens dcs 
hommes , & Tautre fculement 1 image 
du lieu oil lis fe trouvent ; image qui 
renforce rillufion & tranfporte le Spec- 
tateur par-tout ou I'Adeur eft fuppofc 
dtre. Mais ce tranfport d'un lieu a un 
autre doit avoir des regies & des bor- 
nes : il n'eft permis de fe prevaloir , a 
cet cgard , de Tagilite de rimagination 
qu'en consultant la loi de la vraifem- 
blance , & , quoique le Spedateur ne 
clierche qu'a fe preter a des fidtions 
done il tire tout fon plaifir , il ne faut 
pas abufer de fa eredulite au point dc 
liii en fiaire honte. En un mot, on doit 
fpnger qu'on pafle a des coeurs fenfiblet 
fans oublier qu*on parle a des gens rai- 
fonnables. Ce n'eft pas que je vouluffe 
tranfporter a V Opera cette rigoureufe 
ijnitc de lieu qu'on cxige dans la Tra- 
gedie , & a laquelle on ne peut gueres 
s'alTervir qu'aux depens de Tadion , de 
forte qu on n'eft exadt a quelque egard 
que pour etre abfurde a mille autret. 
Ce feroit d*ailleurs s'oter Pa vantage des 
' chartgemens de Scenes, lefquelles fe 
font valoir mutueilement : ce feroit 
g'expofer parune vicieufe uniformitej 
des opp6fitions, mal conques entre la 
Scene quirefte tbujours & les fituations 



^ui changcnt ; ce fetoit gater, Tun par 
Tautre , I'eflFec de la Mufique & celul 
dc la decoration , comme de feire en- 
tendre des Symphonies voiuptueufes 
parmi des rochers , ou des airs gais 
dans les Palais des Rois. 

C'eft done avec raifon qu'on a laiffe 
fubfifter d*Ade en Ade les changemeiis 
de Scene, & pour qu*ils foient regu- 
liers & admifliblcs , il fuffit qu'on ait 

fm naturellemcnt fe rendre du lieu d'oii 
'on fortau lieu ou Ton pafle , dans Tln- 
tervalle de terns qui s'ecoule ou que 
Tacftion fuppofe entreles deux Adtes: de 
forte que, comme Tunite de terns doit fe • 
renfermer a-peu-pres dans la durec de 
Vingt-quatre heures , Tunite de lieu doit 
♦fe renfermer a-peu-pres dans refpace 
d'une journee de chemin. A legard des 
changemens de Scene pratiques quel- 
quefois dans un m^me Adle , ils me pa- 
roiffent egalement contraires a rillufion 
& a la raifon , & devoir etreabfolument 
profcrits du Theatre. 

Voila comment le concours de I'A- 
couftique & de la Perfpedlive peut per- 
fedionner Tillufion , flatter les fens par 
des impreflions diverfes , mais analo- 
gues , & porter a Tame un memc ince- 
let avec un double plaifir. Ainfi ce Co- 
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roit utle graode erreuf de penfer qtxt 
i'urdonnance du Thedcxe n'a rien de 
commun a^^ec ceile de la Mufique , fi ce 
n'eft la convenance generale qu'elks 
tirent du Poeine. C'eft k rimagination 
des deux Artiftes a determiner entr'eiuc 
te qu« celle du Pocte a laifTe a leur di& 
pofition , & a s'accorder fi bien en cefa 
que le Spe(flateur fcnte toujours Tac- 
€ord parfaic de ce qu'il voit & de ce 
qu'il entend* Mai& il fa«t avouer que la 
t^che du Mufiden eft la plus grande. 
L'lmitauon de la Feinture eft toujours 
ftoide 9 patce qu'eile manque de cette 
fuccedion d'idees & dlmpreiCons qui 
echauSe Tame par'degres , & que tout 
eft dit au premier cbup-d'oeil. La pui& 
fance imitative de cet Art , avec beaut 
boup d'objets apparei^, fe borne ea 
eifet a de tres-foibles reprefentacions. 
C'eft un des grands avantages du Mu(i« 
cien de pouvoir peindre les chofes 
^qu'on ne fauroit entendre, tandis qu'U 
eft impoflible au Peintre de peindre eel* 
les qu'oti ne fauroit voir; & le plu^ 
grand prodiged^un Art qui n'a d'adiTite 
que par fes mouvemens , eft d'en pou- 
voir former jufqu*a Timage du repos* 
Le fommeil , le calme de la nuit , la fo- 

llcude & le ftlence meme entrent dans 
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1c nombre des tableaux dc h Mufique. 
Quelquefois le bruit produit TeiFet da 
filence , & Ic filence TefFet du bruit , 
tomme quand un homme s'cndort a 
unc lei^tuFC egale & monotone , & a'e- 
veille a Tinftant qu'on fe taiti & il eh 
,eft de meme pour d'autres effets. Mais 
TArt a des fubftitutions plus fertiiesf* 
bien plus fines que celle-ci ; il fait exci- 
ter par un fens des emotions fcmblablcs 
a celles qu*on peut exciter par un au- 
tre ; & » comme le rapport ne peut etre 
-fenfible que rimpreffion ne foit forte , 
la peinture, denuee de cette forcCj 
-rend difficilement k la Mufique les imi. 
tations que celle*ci trre d'elle. Que 
toute la Nature foit endormie , celui 
qui la contemple ne dort pas , & Tart 
du Muficien confifte a fubftituer a Ti- 
mage infenfible de Tobjet, celle des 
mouvemens que fa prefence excite dans 
Fefprit du Spedatcur : il ne reprefente 
.pas dircdtement la chofe ; mais il re- 
veille dans notre ame le mime fenti- 
ment qu'on'eprouve en la voyant. 

Ainfi , bien que le Peintre n*ait rien k 
tirer de la Partition du Muficien, Tha- 
bile Muficien nefortira point fans fruit 
de Tattelier du Peintre. Non-feulement 
il agitera la mer a fon gr^, exciters ie$ 
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flammcs dfvin incendie* fera cduler Ics 
niifleaux, tomber la pluie & groflir les 
torrens ; mais il augtnentera Thorreur 
d'un defert affreux , rembrunira les 
inurs d'une prifon fouterraine , calmera 
Forage , rendra Fair tranquille , le Ciel 
ferein , & repandra , de TOrcheftre , 
une fraicheur nouvelle fur les bocages. 

Nous venons de voir comment Tu- 
Jiion des trois Arts qui conftituent la 
Scene lyrique , forme entr'eux un tout 
tres-bicn lie. On a tente d'y en intro- 
duire un quatrieme , dont il.me refte a 
parler. 

Tous les mouy^mens du corps, or- 
^onncs felon certaines^ loix pour affec- 
ter les regards- par (juelque adtion , 
prennent en general lenom de geftes. 
Le gefte fe divife en deux efpeces, dont 
Tune fert d'accompagnement a l\ pa- 
role & Tautre de fupplement. Le pre- 
mier V naturel a. tout homme qui parle , 
-fe modiiie d^fFeremmenf, felon les hom- 
-njes, les Langues &Je8 caraderes. Le 
fecond eft TArttie parler aux'yeux fans 
le fecours de Tecriture , pair des mou- 
-vemens du corps devcnus fignes de 
. convention. Comme ce gefte eft plus 
penible, moins naturel pour nous que 
J'ufage de la parole , & .^u'elle le rend 
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inutile, il Texclud , & mcme en fup. 
pofe la privation ; c'eft ce qu'on appelU 
Art dcs Pantomimes. A cet Art ajoute^'. 
un choix d'attitudes agrcables & de 
mouvemens cadences , vous aurez ce 
que nous appellons la Danfe , qui ne 
merite gueres le noni d'Art , quandelie 
iie dit rien a Tefprit. 

Ceci pofe , il s'agit de favoir fi ,, la 
Danfe etant un langage , & parconfe- 
quent pouvant etre un Artd'iniitation, 
peut entrer avec les trois autres dans la 
marche de TAdtion lyrique , ou bien fi 
clle peutinterromprc & fufpendre cette 
adlion fans gater Teffet & Tunite de la 
Piec^. 

Or , ie ne vois pas que ce dernier cas 
puiffe meme foire une queftion. Car 
chacun ftnt que tout Tinteret d'unc 
Aiftion fuivie depend de rimpreffion 
continue &.redoublee que fa reprefenw 
tation fait fur nous ; que tous les objets 
qui fufpendent ou partagent Tattention 
font autant de contre-charmes qui de- 
truifent celui de Tintcret.; qu'en cou- 
pant le Spedlacle par d'autres Specta- 
cles qui iui font etr angers , on divife le 
fujet principal en parties irtdependantes 
qui n'ont rien de commun entr'elles que 
Je rabpott general de la matiere qui ks 

P s 
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compofe ; & qu'enfin plos les Spefiau 
cles iaferes feroient agreables , plus la 
mutilation du tout ferott diflbrmc. De 
force qu'en fuppofant un Opera coupe 
par quelques Diver tiiTemens qu'^on puC 
unaginer, s'ils laiiToient oublier le fujet 
principal , le Spedateur , a la fin de 
ehaque Fete,.ie trouveroit auffi pen 
emu qu'au commencement de la Piece; 
& pour Temouvoir de nouveau & rani* 
mer rinterdt) ce ferok toujours a re« 
commencer. Yoila pourquoi les Ita* 
liens ont enfin banni des Entr'actes de 
leurs Opera ce& Intermedes comiques 
qu'its y avoient inferes ; genre de Spec- 
tacle agpeable ^ piquant & bien pr& 
dans la Nature , mais fi deplace dans le 
milieu d'une adion tragique, que les 
deux Pieces (e nuifoient motuelkment^ 
& que Tune des deux ne pouvoit jiu 
mais interelTer qu^aux depeps de TautrcL. 
Refte done a voir ft , la Danfe ne 
pouvant entier ^ns la compofition dtt 
genre lyrique , commeomementetraa> 
ger , on ne Ty pourr(»t pas &ire entrer 
comme partie conftitutive, & faire coni* 
jcourir a Fadion un An qui ne doit pat 
la fufpendre. Mais comment admettre 
i la fois deux langages qui s*exciuent 

miUttdlcjnent, & joiadxe TArt Panto» 
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mime h. U parole qui le rend fuperflu " 
Le langage do gefte etant ta reflbufce 
des muets, oo des getis qui ne petivehc 
s'entendte, devierti ridicule cntreGei^x 
-qui parlent. On ne repond point jk ie^ 
mots par des gambades , til au geite paf 
des difcours; autrerrfent je ite vols 
point pourquoi celui qui entend le lan- 
gage de Tautre ne lul repondpas frir fe 
meme ton. Supprimez done la psrole fi 
▼ous voulez employer la Danfef fi-tAt 
que vbus intfoduife^ la Ps^ntomiftfe 
dans VOpdrdy tous en devet bahnif ta 
Poefie; parce que de toutes les unit«^» 
la plus n^ceflaire eft celie du langage ^ 
& qii'il eft abfurde & ridicule de dir6 
a la fois la m^me cho(e a la mSme peN 
Tonne., & de bouche & parecrit. 

Les deux raironsf que je viens d*al!e<. 
goer fe feuntflent dans toute teur force 
pour baitnlr do Drame lyrtqi^ les 
Fifttcs & les Diverttffemerts qui rion* 
feulement en fufpendent FaVftion y 
na^s ,• ou 4ie difent rien , ou'fubftiw 
tucnt brufquetnent au langage adopte 
un autre langage oppof^ dbn^t le con^ 
trafte detruic la vraffemblancel , afFoi.^ 
hilt Pinter^t, & foit dans b'mdme 
a^ion pourfuivicjf , foit dafts un epf* 
iode iniere , bk£fe egalei»dne la niCon^ 

P6 
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Ce feroit bien pis , fi ces Fites a'ofc 
' froient au Spedateur que des fauu 

fans liaifon , & des Danfes fans objet ; 
, tiffu gothique & barbare dans un genre 

d'ouvrage ou tout doit etre peintur« 

& imitation. 
II faut avouer , cependant , que fa 
.Danfe eft avantageufement placee au 

Theatre ^ que ce feroit ie priver d*un 

de' &s plus grands agremens , que de 
.Ten retrancher tquta-fait. Auffi,quoi- 
• qu'on nedoi?e point aviltr une adion 
. tragique par des fauts & d.es entrechats % 

c'eil terminer tres - agreablemeht le 
.Spedtacle ^ que de donner un Ballet 
:apres V Opera , comme une petite Piece 
iipres la Trag^die. .Dans ce nouveau 
Spedtacle , qui ti^ iknt point au,pf^e« 
jdent., on p/eyt aufli, 3ire choix d*»ne 
^utre Langue ; c'eft xjne' autre Nation 
qui paroit fur la Scene. L'Art Panto^ 
mime ou la Danfe devenant alors la 
]Pangu.e ^e convention ^ la parole ea 
doit dtre b^nnieaibn tour , &.ia Mu- 
fique reftant le "moyende liaifon, s'ap« 
plique,^ lf( Darife dans la petite Piece , 
comme pile s^'«1ppUqUoit . dan^ la jgrande 
^ d'jaPoelW* Mai^ aviujt d' employer oette 
Langue • nouvelle , . H faiit la cr^er. 
Cj^mmencef par. donner de^ Ballets ea 
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a<ftion , fans avoir prealablement eta- 
bli la convention des geftes ; c'eft par- 
lec une Langue a gens qui n'en ont 
pas le Didtionnaire , & qui par confe- 
quent, ne Tentendront point. 

OPERA ,/ m. Ell aufli un mot con- 
facre pour dilHnguer ies dilferens ou* 
vrages d'un meme Auteur , felon Tor* 
dre dans lequei ils ont ete imprimes 
ou graves » & qu'ii marque ordinai- 
rementJui.meme fur Ies litres par des 
chifFres. (Voyez (EuvRE. ) Ces deux 
mots font principalement en ufage 
pour Ies compofitions de Symphonic. 

ORATOIRE. De I'ltalicn Oratorio. 
Efpece de Drame en Latin ou en Lan* 
gue vulgaire , divife par Scenes , a 
rimttation des Pieces de Theatre , mais 
qui roule tou jours fur des- fujets (acres 
& qu'on met en Mufique pour etr« 
execute dans quelque Egiife durant le 
Careme ou en d'autres terns. Cet ufage, 
affez commun en Italie , n'eft point 
admis en France. La Mufique Fran*. 
qoife eft fi peu propre au genre Dra. 
matique ,- que c*cft bien aiTe;z qti'elle 
y montre Ton infufBfance au Theatre, 
fans Ty niontrer encore k TEglifc, 

ORCHESTRE.^/ m. On pn&noncc 
^rquq/ire. C'etoit , che^ ies Gueos , la 
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partie infericure du Thcitre ; cllc etoit 
faice en demi.cercle & garnie de (ieges 
tout autour. On Tappelioit OrclieJ}rc , 
parce que c*6tait-la que s'executoient 
les Danfes. 

Chez eux VOrcheftre faifoit one par- 
tie da Theatre ; a Rome il en etok 
iepare & rempli de fieges deftines pour 
les Senateurs , les Magiilracs , les Ve& 
tales , & les autres perfonnes de di& 
tindion. A Paris VOrcheftre dcs Comes- 
diesFrancoife & Italienne, & ce qu'oa 
appelle aillenrs le Parquet ^ eft deftine 
en partie a un ufage femblable. 

Aujourd'hui ce mot s'applique plus 
particulierementalaMufique, & s'en» 
tend , tant6t du lieu ou fe ttenneot 
ceux qui jouent des Inftrumens, conme 
YOrcheJlredQ POpera, tant6t du Eeo 
od fe tiennent tous les Muficiens eo 
general, comme VOrcbeJire du Coir* 
cert Spirituel au Ch&teau des Tuile* 
ries , & tantdt de la colledtion de tons 
les Symphoniftes : c'eft dans ce der* 
nier fens que Ton dit de Texecution 
de Mufiquc (^e VOrcheftre etoh bon 
ou mauvais , pour dire qoe les Inftru* 
mens ^toient bten ou mal jouesv 
^ Dans les Mufiques nombreufes ent 
^oiphoaiftes ). toUes qu«. «ile d'lui 
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Opera ^ c'eil un foin qui n'^eft pas a 
negliger que la bonne diftribution de 
VOrcfieJtre. On doit en grande partie 
a ce foin TefFet etonnant de la Sym- 
phonie dans les Opera d'ltalie. On 
porte la premiere attention fur la fabri* 
que tneme de VOrcfieJhe ; c*eft-a-dire , 
de Tenceinte qui le contient. On lui 
donne les proportions convenablcs 
pour que tes Symphcmiftes y foient Ic 
plus raiTembies & le mieux diftribue» 
qu'il eft poffiblc. On a foin d*en feire 
la caifle d'un bois leger & refonnant 
comme le fapin , de I'etablir fur un 
vide avec des arcs-boutans , d'en ecar- 
ter les Spedateurs par un rateau place 
dans le parterre a un pied ou deux 
de diftance. De (brte que le corps 
meme de V Qrchejhe portant , pour ainft 
dire , en Tair , & ne touchant preC 
que k ricn, vibre & refonne fans ob£. 
tacle , & forme comme un grand Ir& 
truraent qui repond a tous les autres 
& en augmente FefFet. 

A regard de la diftribution int©. 
xieure , on a foin : i**» que 1« norabrc 
de chaquc efbece tflnftrument fe pro^ 
portionne a rcffet quails doivent pro* 
duire tous en&mble ; que , par cxen>» 
pie 9 left Baffes^ n/etouiSent pas k» 
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Deflus & n'en foient pas etouffees ; 
que les Hautbois ne dominent pas fur 
ies Violons , ni les feconds fur les 
.premiers : 2^. que les Inftruraens de 
chaque cfpece , excepte les BafTes , 
foient ralTembles entr'eux , pour qu'ils 
s'accordent mieux & marchent en- 
fetnble avec plus d'exadlitude : ^^. que 
les BafTes foient difperfces autour des 
•deux Clavecins & par tout VOrthcJhre^ 
parce que c'eft la Baflc qui doit re- 
gler & foutenir^toutes les autrcs Par- 
ties , & que ecus les Muficiens doivent 
Tentendre egalement: 4°. que tous les 
Symphoniftes aient Toeil fur le Maitrc 
a fon Clavecin , & le Maitre fur cha- 
x:un d*eux ; que de mcme chaque Vio- 
Ion foit vu de fon premier & le voye : 
c'eft pourquoi cet Inftrument etant & 
devant etrele plus nombreux, doit ittt 
diftribue fur deux lignes qui fe regar- 
Jcnt ; favoir , les premiers affis en face 
du Theatre, le dos tournevers les Spec- 
tateurs , les feconds vis-a-vis d'eux , 
le dos tourne vers le Theatre , &c. 
, Le premier Orchejtrc de I'Europe 
porur le nombre & rinteliigence des 
Symphoniftes eft celui de Naples : mais 
4:elui.qui eft le mieux diftribue & &rme 
i'fihfemble ie plus.pdi&it e$ VOrch^efir^ 
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dc I'Opcra du Roi de Polognc k Drcfde , 
dirige par Filluftre Hafle. ( Ceci s'dcri^ 
voit en 17^4. ) ( Voyez PL G. Fig. i. ) 
la reprefentation de cet Orchrftre , on , 
fans s*attacher aux mefures , qu'on n*a 
pas prifes fur les lieux , on pourra 
mieux juger a Toeil de la diftribution 
totale , qu'oti ne pourroit faire fur une 
longue defcfiption. 

On a remarqud que , de tons les Or* 

diejhres de i'Europe , celui de FOpera 

de Paris , quoiqu'un des plus no/n- 

breux , etoit celui qui faifoit ie moins 

d'cfFet. Les raifons en font faciles k 

comprcndfe. Premierement la mauvaife 

conftrudlion de VOrcheftre , enfonce 

dans la terre, & clos d'une enceinte 

de bois lourd , maffif & charge de fer , 

etouffe toutc refonnance : x°. le mau- 

vais cholx des Symphoniftes , dont le 

plus grand nombre requ par faveur 

iait a peine la Mufique , & n'a nulle 

intelligence de fenfemble : 3^. leur 

affommante habitude de racier , s'ac- 

corder , preluder continuellement a 

grand bruit , fans jamais pouvoir etre 

d'accord : 4.*^. le genie Franqois , qui 

eft en general de negligcr & dedaigner 

tout ce qui devient devoir journalier ? 

S®. les mauvais Inftruraens des Sym^ 
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phoniftes, lefquels refiantTur le Ififti 

font tou jours des Inftrumens de rebut, 

deftines k mugir durant les reprefen- 

tacioRS , & a pourrlr dans les Inter<- 

valles : 6^. le mauvais emplacement 

du Maicre qui , fur ie devant du The^ 

ire & tout occupe des Acteurs , ne 

peut Yeiiler fuiHfamment fur fon Or- 

cheftre & I'a derriere iui, au lieu de 

Tavoir fous fes yeux : 7^. le bruit in- 

fupportable de fon baton qui couvre 

& amortit tout FeflTet de la Sympho- 

nie : S^- la maovaife Harmonie de leurs 

compofitions y qui , n'etant jamais 

pure & choifie, ne fait entendre , an 

lieu de chofes d'efFet y quun rempli& 

fage fourd & confiis : 9"*. pas alTez de 

Contre-bafTes & trop de Yioloncelies , 

dont les Sons , traines k leur maniere, 

etouffent la Melodic & ailbmnient le 

Spedateur : 10®. enfin le defaut de 

Mefure , & le caradtere indetermine 

de la Mufique Francoife , 06 c*eft tou- 

jours TAcfteur qui regie VOrcheftre ^ 

«u lieu que V Orchejtredoit regler I'Ac- 

teur, & ou les Deffus mencnt la BaiTe^ 

au lieu que la BalTe doit mener les 

DefTus. 

OREILLE , / / Ce mot s'emploie 
figurement en terme de Mufique. Avoir 
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ie VOreitU , c'eft avoir Touic fenfibic , 
fine 6c jufte ; en forte que , foit pour 
rintonadon , foit pour la Mefure , on 
foit cheque du moindre defeut, & 
qu'aufli Ton foit frappe des beautes 
de TArt , quand on les entend. On a 
V Oreille fauffe lorfqu'on chante conf- 
tamment faux , lorfqu'on ne diitingue 
point les Intonations fauifes des In- 
tonations jufles , ou lorfqu'on n'eft 
point fenfible i la precifion de la Me- 
fore , qu'on la bat inegale ou a contre* 
terns. Ainfi le mot Oreille fe prend 
toujours pour la finefie de la fenfation 
ou pour ie. jugement du fens. Dans 
cette acception le mot Oreille ne fe 

{)rend jamais qu'au fmgulier & avec 
'article partitif. Avoir de F Oreille ^ 
il a pen d Oreille, 

ORGANIQUE , adj. prisfuhft. au 
fimin, C'etoit , chez les Grecs , cette 
partie de la Mufique qui s'executoit 
fur les Inftrumens, & cette partie avoit 
fes caraderes , fes Notes particulieres , 
comme on le voit dans les Tables de 
Bacchius & d'Alypius. ( V. MusiQUE , 
Notes.) 

ORGANISER le Chant, v. a. C;^- 
toit, dans Ic commencement de Tin. 
Tcntiondu Centre- paint > inferer quel* 
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^ues Tierees dans une fuite de Plain. 
Chant a runiffon : de forte , par excm- 
pie , qu*une partie du Choeur ckaa. 
tant ces quatre Notes , ut re Jt ut , 
Tautre partie chantoit en meme terns 
CCS quatre-ci ut re re ut, 11 paroit par 
les excmples cites par TAbbe le Beuf 
& par d'autres , que V Organifation 
ne fe pratiquoit gueres que fur la Note 
fenfible a Tapproche de la finale ; d*ou 
il fuit qu*on n'organifoit prefque ja- 
mais • que par ^ une Tierce mineure. 
Pour un Accord fi facile & fi peu varie , 
les Chantres qui organifoient ne laif- 
.foientpas d'etre payes plus cKer que 
les autres. 

A regard de 1' Organum triphim , ou 
quadrupluta , qui s'appelloit auflS TrU 
plum ou Qiiadrupluni tout fimplement, 
ce n'etoit autre chofe que le meme 
Chant des Parties organifantes entonnc 
par des Hautes-Contres arOctavedos 
Baffes, & par des Deffus a i'Oftave 

r 0RrHlEN,a(f7. Le Nome Orthien, 
dans la Mufique Grecque , etoit un 
Nome Dadtylique, invente , felonies 
uns, par Tancien Olympius le Phry- 
^ien , & felon d' autres par le Myiien. 
C'eft fur ce Nome ^Orthien ^ difent 
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Berodote & Aulugelle; que chantoit 
Arion quand 11 fe precipica dans la 
mer. 

OU VERTURE , / / Piece de Sym- 
phonic qu'on s'efForce de rendre ecla- 
tante , impofante , harmonieufe, & 
qui fert de debut aux Opera & 
autres Drames lyriques d'une certaine 
ctendue. 

Les Otivertures des Opera Franqoig 
font prefque routes calquees fur celles 
dc Lully. Elles font compofces d'un 
morceau crainant appelle grave qu'on 
joue ordinairement deux fois , & d'une 
Reprife fautillante appellee gaie, la- 
quelle eft communement fuguee : plu- 
iieurs de ces Reprifes rentrent encore 
dans le grave en finiffant, 

II a ete un terns oii les Ouvertures 
Francoifes fervoient de modele dans 
toute TEurope. 11 n'y a pas foixantd 
ans qu*on faifoit venir en Italic des 
Ouvertures de France pour mettre a 
la tete des Opera. J*ai vu meme plu- 
tieurs anciens Opera Italiens notes 
avec une Ouverture de Lully a la tete. 
C'eft de quoi les Italiens ne convien- 
nent pas aujourd'hui que tout 9 fi fort 
change ; mals le fait nc'laifTe pas d*£tre 
tres-certain. 
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La Mufique inftrumsntale ayant (ait 
un progres etonnant depuis uhe qua- 
rantaine d'annees , les vieilles Oliver' 
tares faites pour des Symphoniftes qui 
favoicnt peu tirer parti de leurs Int 
trumens, ont bientot ece laiflees aox 
Franqois, & Ton s*eft d*abord con- 
tente den garder a-peu-pres la difpo- 
fition. Les Italteas n'onc pas meme 
tarde de s'aiFranchir de cette gene, 
& ils diftribuenc aujourd'hui leurs Ou- 
vcrturcs d'une autre maniere. Ils de- 
butent par «n morceau faillant & vif , 
k deux ou i quatre terns ; puis ils 
donnent un Andante a demi-jeu , dans 
lequel ils t^chent de deployer toutes 
les graces du beau Chant , & ils finiirent 
parun brillant ^//e^ro, ordinairement 
i trois Tems. 

La raifon qu'ils donnent de cette 
diftribution eft ,' que dans un Spec- 
tacle nombreux ou les Spedateurs font 
beaucoup de bruit , 11 faut d*abord les 
porter au filence & fixer leur attention 
par un debut eclatant qui les frappe. 
lis difent que le grate de nos Ow- 
vertures n'eft entendu ni ecoute dc 
pcrfonne , & que notre premier coup 
d'archet , que nous vantons avec tant 
d'empha^, moins bruyant quel'Ac- 



cord des Inftrumens qui les precede , 
& avec leqvel il fe confond , eft plus 
propre a preparer TAuditeur a J'ennui 
qu*a I'accention. lis ajoutent qu'apres 
avoir rendu le Spectateur attentif,il 
convient de rinterefler arec nioins de 
bruit par un Chant agreable & flat- 
teur qui le difpofe a rattendriiTemenc 
qu*on tachera bient6c de lui infpirer ; 
& de determiner enfin VOuverture par 
un morceau d'un autre caradtere , qui , 
tranchant avec le commencement du 
Drame , marque , en finilTant avec 
bruit , le filence que i'Adeur arrive 
fur la Scene exige du Spe<flateur. 

Notre vieille routine d'0//27^m/rej a 
faitnaitre en France une plaifante idee. 
Plufieurs fe font imagines qu'il y avoit 
une telle convenance entre la forme des 
Oimertures de Lully & un Opera quel- 
conque , qu'on ne fauroit la changer 
fans rompre TAccord du tout ; de forte 
que , d'un debut de Symplionie qui fe- 
roit dans un autre gout ,. tel , par 
cxemple , qu'une Ouvertitre Italienne , 
lis diront avec mepris^ que c'eft une 
Senate, & non pas une Ouvertitre \ 
comme fi toute Ouverture n'etoit pas 
Une Sonate. 

Je fais bien qu*ii feroit a defirer qu'il 
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Pat abreviation , flgnifie Plana ^ 
c'eft-a-dire, Doux. ( Voyez Doux* ) 

Le double PP. fignifie Pianifflmo , 
C*eft-a-dire ^ tres-Doux, 

PANTOMIME,/ /. Air fur lequel 
deux on plufieurs Danfeurs executent 
en Danfe une adtion qui porte audi le 
nom de Pantomime. Les Airs des Pa/z- 
tomimes ont pour I'ordinaire un cou- 
plet principal qui revient fouvent dans 
le cours de la Piece , & qui doit etre 
fimple ^ par la r^ifon dite au mot Con-» 
p't'Danfc : mais ce couplet eft entxe- 
mele d'autres plus faillans , qui parlent , 
pour aiafi dire, & font image dans les 
fituations ou le Danfeur doit mettre 
une expreffion determinee. 

PAPIER REGLfe. On appelle ainfi le 
papier prepare avec les Portees toutes 
trac^es , pour y noter la Mufique. C V, 

PORTEE. } 

11 y a du Papier regie dt deux efpcces; 
favoir, celui dont le format eft plus 
|ong <iue large , tel qu'on Temploie com^ 
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nunement en France ; & celui dont le 
format ell plus large que long ; ce der- 
nier eii le G^ul dont on fe fert en Italie. 
Cependant par une bifarrerie dont 
j'ignore la caufe , les Papetiers de Paris 
appellent Papier r^gle dla Francoifc , 
celui dont on fe fert en Italie , & Papier 
r^gle a ritalienne , celui qu'on prefer© 
en France, 

Le format plus large que long paroit 
|dus commode , foit parce qu'un livre 
de cette forme fe tient mieux ouvert 
fur un pupitre , foit parce que les Por- 
tces etant plus lougues on en change 
moins frequemment : or , c*e(l dans ces 
changemens que les Muficiens font fu-« 
jets a prendre une Portee pour Tautre, 
CUr-tout dans les Partitions. ( Voycz 
Partition.) 

Le Pcpier regimen ufagecn Italie eft 
toujours de dix Portees, ni plus ni 
moins ; & cela fait jufte deux Lignes 
cu Accolades dans les Partitions ordi<« 
naires , ou Ton a toujours cinq Par- 
ties ; favoir , deux Defliis de Violons ^ 
la Viola , la Partie chantante , & la 
BafTe. Cette divifion etant toujours la 
meme, & chacun trouvant dans toutes 
les Partitions fa Partie femblablement 
placee , palTe toujours d'une Accoi^do 
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ai Tautre , fans embarras & fans rifqne 
de fe nieprendre. Mais dans les Parti- 
tions Franqoifes ou le nombre des Por- 
tecs n'eft fixe & determine , ni dans les 
Pages ni dans les AcGolades , il feut tou- 
jours hefiter a la fin de chaque Portee > 
pour trouver, dans TAccolade qui fuit, 
la Portee correfpondante a celleou I'oa 
eft ; ce qui rend ie Mufici«n moins fur, 
& Texecatibn plus fujette a manquer. 

PARADiAZEUXIS ou DisjoNC 
TION PROCHAlNE ^f.f, Cetoit, dans 
la Mulique Grecque , au rapport da 
vieux Bacchius , Tlntervalle dun Ton 
feu lenient entre les cordes de deux Te- 
tracordes, &. telle eft I'efpece de diC 
jondtion qui regne entre le Tetracorde 
Synnemenon , & Ic Tetracorde Dii. 
xeugmenon. ( Vouezcesmots.) 

PARAMESE , / /. Cetoit, dans la 
Mufique Grecque, le nom de- la pr©. 
miere corde du Tetracorde Diezeugine« 
non. II faut fe fouvenir que le troifieme 
Tetracorde pouvoit etre conjoint avec 
le fecond ; alors fa premiere corde etoit 
la Meile ou la quatrieme corde du f&. 
cond ; c'eft-i-dire , que cette Mefe etoit 
commune aux deux. 

Mais quand ce troifieme Tetracorde 
^toit disjoint, il com&entjoit par 1^ 



PAR iti^ 

corde appellee Paramcfe , laquelle an 
lieu de fe confondre avec la Mefe , fe 
trouvoit alofs un Ton plus haut , & ce 
Ton faifoit la disjondion ou diftance 
entre la quatrieme corde ou la plus ai. 
gue du Tetracorde Mefon ; & Ja pre- 
miere ou la plus grave du Tetracorde 
Diezeugrnenon. ( Voyez Systeme , 

TjETRACORDE.) 

P aramefe {\gm^t proche de la Mefe ; 

parce qu'en effetla Paramcfe n'en etoit 

qu*a un Ton de diftance , quoiqu'il y 

eut quelquefois une corde entre deux. 

( Voyez Trite.) 

. PARANETE , / /. C'eft , dans la 

Mufique ancienne* Ic riom donne pat 

plufieurs Auteurs a la troifieme corde de 

chacun destroisTetracories Synneme- 

' non , Diezeugrnenon , & Hyperboleon ; 

corde que quelQues-uns ne diftinguoient 
que par le nom du Genre ou ces Teti*- 

cordes etoient employes. Ainfi la troi- 
fieme corde du Tetracorde Hyperbo- 
leon , laquelle eft appellee Hyperbo- 
leon - Diatonos par Ariftoxene & Aly- 
pius , eft appellee Parc/ie^e-Hyperbo^ 
leon par Euclide, &c. 
. PARAPHONIE ,//. Ceft,dansla 
Mufique ancienne , cette efpece de 
Confonnange qui ne refulte pas des 



H5« > A R 

-m^mes Sony, commerUnifTon qn'an 
appelle Homophonie ; ni de la Repliqne 
des tnemes Sons , comme TOdave qu*on 
appelle Antiphonie ; mais des Sons 
reellemenc difFerens , comme la Quinte 
& la Quarte , feules Faraphonies zAmu 
fes dans cette Mufique : car poor la 
Sixte & la Tierce , les Grecs nc les 
luettoient pas au rang des Parapho- 
nies ) ne les admettant pas m^me pour 
Confonnances. 

PARFAIT^ adf. Ce mot, dans la 
Mufique , a plufieurs fens. Joint au 
mot Accord^ il fignifie un Accord qui 
comprend tontes les Confonnances 
fans aucune DifTonance ; joint au mot 
Cadence , il exprime celle qui porte la 
Note fenfible, & de la Dominante tombc 
fur la Finale ; joint au mot Confon- 
nance • il exprime un Tnterralle juftc 
« determine , qui ne pcut etre ni 
majeur ni mineur : ainfi TOdtave, 
la Qiiinte & la Quarte font des Con- 
fon nances parfaites , & ce font les 
feules ; joint au mot Mode , il s'ap* 
plique a la Mefure par une acception 
qui n'eft plus connue & qu'il fauC 
expliquer pour Tinteiligence des an« 
ciens Auteurs. 

Us divifoieat le Terns pu le Mode , 



;\T:- P^t rappott a laMefure, pn Par fait 
:j:: . ou Imjmrfait , & pretendant que le 
.-;V: nombre ternaire etoit plus parfait que 
ci- ie binaire, ce qu'ils prouvoient par 
^^ la Trinite, ils appelloient Terns ou 
^ Mode Parfait J celui dont la Mefure 
etoit a trois Terns, & ils le marquoient 
par unOoucercle, quelquefois feul , 
& q,uelquefois barre , *. Le Terns ou 
Mode Imparfait fornioit une Mefure 
^a deux Terns , & fe niarquoit par un 
O tronque ou un C , tantot feul & 
tant6t barre. (V. Mesure , MoDE^ 

PROLATION , TeMS. ) 

PARHYPATE , / /. Nom de la 
corde qui fuitimmediatement THypate 
du grave 4 Taigu. 11 • y avoit deux 
Parhypates dans le Diagramme des 
Grecs ; favoir, la Parhypatc-Hypaton ^ 
& la Parhypate-Mcfon. Ce mot Par* 
hypate fignifie Sous - prindpak ou 
proche la principale ( Voy* Hypatb. ) 

PARODIE , f. /.Air de Symphonic 
dont on fait un Air chantant en y 
ajuftant des paroles. Dans une Mufi- 
lue bien faite le Chant eft fait fur 
les' paroles , & dans la Farodie les 
paroles font faites fur le Chant : tout 
les couplets d'une Chanfon, excepte 
'^le premier, font des efpeces de Pa* 
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rodies ; & c'eft , pour Fordinaire , ce 
que Ton ne fent que trop a la maniere 
dont la Profodie y eft eftropiee. C V. 
Chanson.) 

PAROLES ,// plur, C'eft le nom 
qu'on donne au Poerae que le Com- 
pofiteur met en Mufique ; foit que ce 
roetne foit petit ou grand , foit que 
ce foit un Drame ou une Chanfon. 
La mode eft de dire d'un nouvel Opera 
que la Mufique en eft paflable ou 
J)onne , mais que les Faroks en font 
deteftables ; on pourroit dire le coa- 
traire des vieux Opera de Lully. 

PARTIE y j: f. C'eft le nom de 
chaque Voix ou Melodie feparee , dont 
3a reunion forme le Concert. * Pour 
conftiCuer un Accord, il faut que 
deux Sons au moins fe faffent en- 
tendre a Ja fois ; ce qu'une feule .Voix 
ne fauroit faire. Pour former , en 
chantant , une Harmonie ou une fufte 
d*AGCords , il faut donc-plufieurs Voix ; 
Je Chant qui appartient a chacune de 
ces Voix s'appelle Partie , & la col- 
ledion de toutes les Parties d*un^^leme 
ouvrage , ecrites Tune au-deflbus de 
Tautre , s*appelle Partition. ( Voyez 
Partition. ) 

Comme un Accord complet eft com« 
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pole de quatre Sons, il y a anffi, 
dans la -Miifique, quatre Parties piin^ 
cipalcs dont la plus aigue s'appelle 
JDe/Jus , & fe change par des Voix de 
Fenimes, d'enfans ou de Mujtci : les 
ttois autres font, la Haute-Contre ;^ 
la Tailk & la Baffe , qui toutes ap- 
partiennent a des Voix d'hommes. On 
peut voir , ( Vh F. Fig, 6. ) I'eten. 
due de Voix de chacune de ces Par^ 
ties , & la Clef qui lui appartient. Les 
Notes blanches montrent les Sons 
plains oil chaque Partie peut arriver 
tant en haut qu'cn bas , & les Croches 
qui fuivent montrcnc les Sons ou la 
Yoix commenceroit a fe forcer , & 
qu'ellc ne doit former qu'en paflant. 
X^es Voix Italiennes excedent prefque 
toujours cette etendue dans le haut, 
fur-tout les DefTus ; mais la Voix de- 
viant alors une efpcce de Faucet , 
& avec quelqu'art que ce defaut fe 
deguifc, e'en eft certainement un. 

Quelqu'une ou chacune de ces Par^ 
ties fe fubdivife quand on compofe k 
plus de quatre Parties, ( V. Dessvs , 
Taille , Basse. ) ^ ^ 

Dans la premiere invention du 
Contre-point , il n'eut d'abord que 
deux JParties , dont Tune s'appelloit 
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Tenor , & I'autre Difcant. Enfuite off 
en ajouta une troifieme qui prit Ic 
nora de Triplum ; & enfin une qua- 
trieme , qu'on appella quelquefbis 
Quadruphim , & plus communenient 
Motetus. Ces Parties fe canfondoient 
& enjamboient tres-frequemraent Ie$ 
unes fur les autres : ce n'eft que petr- 
a-peu qu'en s'etendant a Taigu & au 
grave , elles ont pris avec des Dia^ 
pafons plus fepares & plus fixes , les 
poms qu'elles ont aujourd'hui, 

II y aufTi des Parties inftruraentales. 
II y a meme des Inftrumens ,. comrae 
rOrgue , le Clavecin , la Viole , qui 
peuvent faire plufieurs Parties a la 
Ibis. On divife aufli la Mufique In(l 
trumentale en quatre Parties , qui 
repondent a gelles de la Mufique Vo- 
cale , & qui s*appellent iJeJfus^ QuintCy 
Tailky & 5^fe; mats ordinairement 
le DeiTus fe iepare en deux , & la 
Quints s'unit avec la Taille » fous le 
rom comraun de Fiole. On crauvera 
auffi (PL F. Fig. 7.) les Clefs & Peten- 
due des quatre Parties inftrumentales : 
mais il ^uc remarqtier que la plupart 
des Inftrumisns n'ont pas dans le haut 
des bornes preqifes , & qu'on les peut 
^^re d^mancher autant qu'on vent aux 



PAR J7t 

depens des oreilles des Auditenrs ; au 

lieu que dans le bas ils ont un tcrme 

fixe qu'ils nc fauroient pafler : ce terme 

eft a la Note que j'ai marquee ; mais 

je n^ai marque dans le haut que celle 

ou Von peut atteindre fans demancher. 

II y a des Parties qui ne doivent 

4tre chantees que par une feule Voix, 

ou jouees que par un feul Inftfument, 

& cplles-la s*appellent Parties recim 

tantes, D'autres Parties s'executent 

par plufieurs perfonnes chantant ou 

5ouant k rUniffon , 6c on les appelle 

Parties concertantes ou Parties dc 

Chceur, 

On appelle encore Partie , le pa- 
pier de Mufique fur lequel eft ecrite la 
Partie feparee dc chaque Muficien ; 
quelquefois plufieurs chantent ou 
jouent fur le m^me papier : mais 
quand ils ont chacun le ieur , comme 
<:ela fe pratique ordinairement dans 
les grandes Mufiques , alors , quoi*. 
qu'en ce fens chaque Concertant ait 
fa Partie , ce n'eft pas a dire dang 
Tautre fens qu'il y, ait autant de Par^ 
ties de Concertans , attendu que la 
meme Partie eft fouvent doublee, tri- 
plee , & mulcipliee a proportion da 
Sombre total des executans. 



• 
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PARTITION,/ /. Colleafon de 
toutes les Parties d'une Piece de Mu- 
iique, ou Ton voit, par la reunion des 
Portees corrcfpondantes , rHarmonie 
qu*ellcs forment entr'ellcs. On ecrit 

?our cela toutes les Parties Portee a 
ortee , Tune au -« deffous de Tautre 
avec la Clef qui convient a chacune, 
commenqant par les plus aigues, & pla- 
ijant la Bafle au-deflbus du tout ; on 
les arrange , comme j'ai dit au moc 
COPISTE, de maniere que chaquc 
JVlefure d'iine Portee foit ptacee per- 
-pendiculairement au-deffus ou au-def- 
fous de la Mefure correfpondante des 
autres Parties , & enfermee dans les 
memes Barres prolongees de Tune a 
I'autre, afin que Ton puiffe voir d'on 
coup-d'odl tout ce qui doit s' entendre 
a la fois. 

Comme dans cette dirpofition une 
feule Hgne de Miifique comprehd au- 
tant de Portees qu'il y a de. Parties, 
on embrafle toutes ces Portees par un 
trait de plume qu'on appelle Accolade^ 
.& qui fe tire a la marge au commen- 
cement de cette Ugne ainfi conipofee ; 
pui5 on recommence , pour une noo- 
yelle Ligne , a tracer une nouvelle 
Agcolade qu'on rcmplit de la fuite 
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des memes Fortees ecriies dans le 
meme ordre. 

Ainfi , quand on veut fuivre une 

Partie , apres avoir parcouru la Portec 

juTqu'au bout , on ne paffe pas a celle 

qui eft Immediatement au - deflbus : 

mais on legarde quel rang la Portee 

que Ton quitte occupe dans Ton Ac* 

colade , on va cl^ercher dans I'Acco* 

lade qui fuit la Portee correfpondante , 

& Ton y trouve la fuite de la meme 

Partie. 

L ufage des Partitions eft indifpen- 
iable pour compofer. II faut auili que 
celui qui conduit un Concert ait la 
Partition fous les yeux pour voir fi 
chacun fuit fa Partie , & remettre ceux 
qui peuvent manquer : elle eft meme 
utile a TAccorapagnateur pour bien 
fuivre I'Harmonie ^ mais quant aux 
autres Muficiens , on donne ordinai- 
rement a chacun fa Partie feparee , 
etant inutile pour lui de voir cclle 
qu'il n'execute pas. 

II y a pourtant quelques cas ou Ton 
joint dans une Partie feparee d*autres 
Parties en Partition partielle , pour 
la commodite des executans. i''. Dans 
les Parties Vocales , on note ordinai-. 
rement la Bafle-continue en Partition 
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ayec chaque Farcie recitante , {bit 
pour eviter au Chanteur la peine de 
compter fes Paufes en fuivant la Bade , 
foit pour qu*il fc puilfe accompagner 
lui-meme en repetant ou reel cant (a 
Partie. 2®. Les deux Parties d*un Duo 
chantant fe notent en Partition dans 
chaque Partie feparee , afin que cha« 
que Chanteur , ay ant fous les yeux 
tout Ic Dialogue , en faififfe mieux 
Vcfprit , & s'accorde plus aifement 
avec fa contre-Partie. 5®. Dans les 
Parties inftrumentales , on a foin , 
pour les Recitatifs obliges , de noter 
to uj ours la Partie chantante en Par^ 
tition avec celle de Tlnftrument , afin 
que dans ces alternatives de Chant 
non mefure & de Symphonie mefuree , 
le Symphonifte prenne juile le tems^ 
des Ritournelles fans enjamber & fans 
retarder. 

PARTITION eft encore , chez les 
Facteurs d'Orgue & de Clavecin , une 
regie pour accorder Tlnftrument , en 
comraencant par une Cordc ou un 
Tuyau de chaque Touche dans I'eten- 
due d*une Odave ou un peu plus , 
prife vers le milieu du Clavjer ; & fur 
cctte Odlave ou Partitioh Ton ac- 
corde , apres, tout le re'fte. Voici 
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comment on s'y prerid pour former 
la Partition. 

SuE..un Son donne par un Inftru- 
ment dont je parlerai au mot Ton ^ 
Ton accorde a TUniflbn ou a f Odave 
le C fol ut qui appartient a la Clef 
de ce nom , & qui fe trouve au mi- 
lieu du Clavier ou a-peu-pres. On ac- 
corde enfuite le JbZ, Quinte aigue de 
cet lit \ puis le re, Qiiinte aigue de 
ceJbZ; apres quoi Ton redefcend a I'Oc- 
tave de ce re , a c6te du premier ut. 
On remonte a la Quinte la , puis. en* 
core a la Quinte mi. On redefcend k 
rOdlave de ce mi^ & Von continue^ 
de memc , montant de Quinte en 
Quinte , & redefcendant a TOdave 
lorfqu'on avance trop a Taigu. Quand 
on eft parvenu au fol Diefe , on s*ar- 
rete. 

Mors on reprend le premier ut , 8c 
Top accorde fon Odtave aigue ; puis 
la Quinte grave de cette Odtave/fl/ 
rOdave aigue de ce fa : enfuite le Jt 
Bemol , Quinte de cette Ocflave ; en- 
fin le mi Bemol, Quinte grave de ce 
J7 Bemol : TOaave aigue doquel mi' 
Bemol doit faire Quinte jufte ou a- 
pcu-pres avec le kt Bemol ou^/bZ Diefe 
precedemment accorde. Quand cela 
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arrive , la Partition eft jufte ; autre- 
ment elle eft fauffe , & cela vient dc 
n'avoir pas bien fuivi les regies ex- 

fliquees au mot Temperament, Voycz 
PL F. Fig. 8. ) la rucceOiori d'Ac 
cords qui forme la Partition. 

La Partition bien faite , Taccord 
du refte eft tres- facile , puifqu'il n'eft 
plus queftion que d'Uniffons & d'Oc-' 
taves pour achever d'accorder tout le 
Clavier. 

PASSACAILLE ,//. Efpece de Cha- 
conne dont le Chant eft plus tendre 
& le mouvement plus lent que danis 
les Chaconnes ordinaires. ( V. Cha- 
CONNE.) Les PaJJacailles d'Armide & 
d'lffc font celebres dans TOpera Fran- 
<^oi$. 

PASSAGE , / m. Ornement dont 
on charge un trait de Chant, pour 
rordinaire aikz court ; lequel eft com- 
pote de plufieurs Notes ,ou Diminu- 
tions qui fe chantent ou fe jouent tres- 
legerement. C'eft ce que les Italiens 
appellent auffi Paffo. Mais tout Chan- 
teur en Italje eft oblige de favoir com- 
pofer des PaJJi , au lieu que la plupart 
des Chanteurs Franqois ne s'ecartent 
jamais de la Note , & ne font de Paf» 
jfages qaQ ceux qui font ecrits. 



PASSE.PIED,/ m. Air d'une Danfe 
de meme nom , fort commune , dont 
la mefure eil triple , fe marque 1 9 & 

fe bat a.un Terns. Le mouvement en 
eft plus vif que celui du Menuet , le 
caradlere de TAir a-peu-pres femblable ; 
excepte que le Pqffe-pied admet la 
fyncope , & que le Menuet ne Tad- 
met pas. Les Mefures de chaque Re- 
prife y doivent entrer de meme en 
nombre pairement pair. Mais TAir du 
Paffe-pJed^ au lieu de commencer fur 
le Frappe de la Mefure , doit dans 
chaque Reprife commencer fur la cro- 
che qui le precede. 

PASTORALE , /. /. Opera cham- 
petre dont les Perfonnages font des 
Bergers. , & dont la Mufique doit etre 
affortie a la fimplicite de gout & de 
mcEurs qu'on leur fuppofe. 

Une Jfajiorale eft auffi une Piece 
de Mufique faitc fur des paroles rela- 
tives a Tetat Paftoral , ou un Chant 
qui iniite celui' des Bergers , qui en a 
la douceur, la tendreffc & le naturel ; 
I'Air d'une Danfe compofee dans le 
meme caradere s'appelle audi Fojiom 
rale. 

PASTORELLE , / /. Air Italien 
dans le genre paftoral. Les Airs Fran* 
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<jois appelles iPaftorales , font ordinal^ 
rement a deux Terns , & dans le ca« 
ractere de Mufette. Les Pajiorelles Ita* 
liennes ont plus d'accent, plus de grace^ 
autanc de douceur & moins de fadeur* 
Leur Mefure eft toujours le fix-huit* 
PATHETIQUE, adj. Genre de Mu- 
fique dramacique & theatral s qui tend 
k peindre & a emouvoir les grander 
pafTions , & plus particulierement la 
douleur & la triftcffe. Toute rexpret 
fion de la Mufique Franqoife , dans le 
genre I'athetujfhe ^ confiftc dans les 
Sons traines , renforces , glapifTans , 
& dans une telle lenteur de mbuve- 
ment ^ que tout fentiment de la Me* 
fure y foit efface. De - la vient que 
tous les Francois croient que tout 
ce qui eft lent eft Pathctique , & que 
tout ce qui eft Pathe'tique doit etre 
lent. lis ont meme des Airs qui de- 
Viennent gais & badins, ou tendres 
& PaMtiques ^ felon qu'on les chante 
vite ou lentement. Tel eft un Air fi 
connu dans tout Paris , auquel on 
donne le premier caradere fur ces 
paroles : U y a trente ans que man 
cotillon trains , 6ic. & le fecond fur 
celles-ci : Qitoi ! vous partez Ta/zj 
que rien vous arrete^ &c. Cell l'a« 
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' vantage cle la Melodie Franqoife ; 
elle fert a tout ce qu'on veut. Fiet 
avis, f^, cum volet, arbor. . 

Mais la Mufique Italienne n'a pas 
le meme avatitag^ : chaque Chant, 
chaque Melodie a Ton caradere telle, 
nient propre , qu'il eft impolTible ds 
Ten (lepouiller. Son Fathelkjue d'Ac- 
cent & de Melodie fe feit (entir en 
toute forte de Mefure,& meme dans 
■les IMouvemens lesplus vjfs. Les Airs 
Fmnqois changent de caraclere felon 
qu'on prelfe ou qu'on ralentit le Mou- 
vemcnc : chaque Air Icalien afon Mou- 
vementteliement determine, tju'on ne 
peut I'iilcerer fans aneantir la Melodie. 
L'Air ainfi defigure ne change pas fott 
caradlere, il le perdi^ce n'eft plus 
du Chant, ce n'eft Hen.' 

Si le caradere du fal/ic'tiquc n'eft 
pas dans le Mouvemcnt, on ne peut 
pas dire nnn plus qu'il folt dans le 
Gerre, ni dans le Mode, ni dans 
rHarmonie; puifqu'il y adesmorceauC 
egalement Pathe'tiqucs dans les trois 
Genres , dans les deux Modes , & dans 
toutes les Hanponies imaginables. Le 
vrai Farhctique eft dans I'Accenc paf. 
fionne, qui ne fe determine point par 
les regies; mus que le genie tioQve 
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& qucle coeur fent, fan^ que TAit 

JmiiTe , en aucune manierc , en donnec 
a loi. 

PATTE A REGLER , //. On a^- 
pelle ainfi un petit Inilrument de cuu 
vre , campofe dc cinq petites rainures 
egalement efpacees , atiachees a un 
manche commun, par lefqueiles on 
trace a la fois fur le papier, & le 
long d'une regie , cinq lignes paral- 
leles qui forment une Portee. (Voy. 

PAVANE , jC /. Air d'une Danfe an- 
cienne du meme nom, laquelie de- 
puis long-terns n'elt plus en ufage. Ce 
nora de Favane lui fut donne parce 
que les figurans faifoient , en fe re- 
gardant , une efpcce de roue a la 
maniere des Taons. L*Homme fe fcr- 
volt , pour cette roue , de fa cape & 
de fon epee qu'il gardoit dans cetce 
Danfe , &' c'ed par allufion a Ja va- 
nite de .cecte attitude qu'on a fait le 
verbe reciproque fe pavaner, 

PAUSE , f. /. Intervalle de terns 
qui , dans Texecution , doit fe pafTer 
en filence par la Partie ou la Paiife eft 
marquee. ( Voy. Tacet , Silence. ) 

Le nom de Paufe peut s'appliqucr 
k d«s Silences de diiferentes durees ; 
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mai» communement il s'entend d'une 
Mefure pleine. Cette Paufc fe mar* 
que par un demi-Baton qui , partant 
d'une des iignes intericures de la Por- 
tee , defcend jufqu'a la moitie de Tet 
pace compris entre cette ligne & la 
ligne qui eft immediatement au-deflbus. 
Quand on a plufieurs Paufes a mar- 
quer , alors on doit fc fervir des fi- 
gures dont j*ai parle au mot Baton , 
& qu'on trouve marquees PL D, 

A I'egard de la demi '- Paiifc , qui 
vaut une Blanche , ou la moitie d'une 
Mefure a quatre Terns , elle fe mar- 
que comme la Paufe entiere , avec 
cette difference que la Paufe tient a 
une ligne par le haut , & que la 
demuPaufe y tient par le bas. Voyez , 
dans la meme Figure 9 , la diftindtioa 
de Pune & de Pautre. 

II faut remarquer que la Pauft 
vaut toujours une Mefure jufte , dans 
quelque efpece de Mefure qu'on foit ; 
^au lieu qpe la fife/Tzi-Pcfz/e a une va- 
leur fixe & invariable : de forte que , 
dans toute Mefure qui vaut plus ou 
moins d'une Ronde ou de deux Blan- 
ches , on ne doit point fe fervir dc 
k dcmi" Paufe pour marqucr ^nQ 



demi - Mefure , mais des autres &U 
lences qui en expriment la jufte vateur. 

Quant a cctte autre efpece de Paufes 
connues dans nos anciennes Mufiques 
fous le noRi de Paufes initiaks^ parce 
qu^elles fe placjoienc apres la Clef, & 
qui fervoient , non a exprimer des 
Silences , inais a determiner le Mode ; 
ce nom de Paufes ne leur fut donne 
qu'abufivement : c'eft pourquoi je ren- 
voie fur cet article aux mots Batons & 
Modes. 

PAUSER, V, n. Appuyer fur une fyl- 
labe en chantant. On ne doit Paufer 
que fur les fyllabes longues , & Ton ne 
^aufe jamais fur les e muets. 

PEAN,jr/n. Chant devidloireparmi 
les Grecs , en Fhonneur des Dieux, & 
fur-tout d'Apollon. 

PENTACORDE , / m. Cetoit chez 
les Grecs tantoc im Indrument a cinq 
cordes , & tant6t un ordre ou fyfteme 
forme de cinq Sons : c'eft en ce dernier 
fens que la Quinte ou Diapente s'appeU 
loit quelquefois Pentacorde, 

PENTATONON , / m. Cetoit, dans 
la Mufique ancienne, le nom d'un Inter- 
valle que nous appellons aujourd'hui 
Sixte fuperflue. ( Voyez Sixte. ; II eft 
^ompofe de quatxe Tons » d'un femi. 
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Ton majeur, & d'un rcmi-Ton mineur ^ 
d'oii lui vient le nom de Pcntatonon , ' 
qui fignifie cinq Tons, 

PERFIDIE , f. f. Terme emprunte- 
de la Mufique Italienne , & qui fignifie 
une certaine affectation de faire tou- 
jours la meme chofe , de pourfuivre 
toujours le meme defTein , de confer* 
ver le meme Mouvement , le meme 
caradere de Chant , les memes Paffa- 
ges , les memes figures de Notel (V. 

Dessein, Chant, Mouvement.), 
Telics font les Bafles - contraintes ; 
comme celles des anciennes Chacon- 
nes , & une infinite de manieres d'Ac- 
compagnement contraint ou Perfidie y. 
Ferfidiato , qui depend du caprice des, 
Compofiteurs. 

Ce terme n'eft point ufite en France, 
& je ne fais s'il a jamais ete ectit ea, 
ce fens ailleurs que dans le Didioa^, 
naire de Broffard. 

PERIELES^E , //. Terme de Plain." 
Chant. Ceil Finterpofition d'une ou 
plufieurs Notes dans Tintonation de 
certaines pieces de Chant , pour en 
affurer la Finale , & avertir le Chc3eur 
que c'eft a lui de reprendre & pour^ 
fuivre ce qui fuit. 

La Periclcfc s'appeUe autrement Co?*, 
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dence on petite Neitme , & fe feit de 
trois manic res ; fa voir , i°. Par Cir^ 
convolution. 2^. Par Intercidence ou 
Biaptofe. %^, Oa par fimple Duplin 
cation. ( Voyez ces mots. ) 

PERIPHERfeS,/ /. Termede !a 
JMufique Grecque , qui fignific une 
foite de Notes tant afcendantes que 
.defcendantes ; & qui reviennent , pour 
ainfi dire , fur eBes-mcmes. La Pari* 
jyheres etoit forme de YAnacamptos 
% de VEuthia. 

PETTEIA , f. f. Mot Grec qui n'a 
point de correfpondant dans notre 
Xangue , & qui eft le nom de la der- 
niere des trois parties dans lefquelles 
£fn fubdivife la Melopee. ( Voyez Mi- 

XOPJEE. ) 

La PettAa eft , felon Ariftide Qum- 
tilien , Fart de difcerner les Sons dont 
on doit faire ou ne pas faire ufage , 
ceux qui doivent etre plus ou moins 
frequens , ceux par ou Ton doit com« 
mencer & ceux par ou Fon doit finir, 
' C eft la Petteia qui conftitue les 
JVIodies de la Mufiquc; elle determine 
Je Compofiteur dans le choix du genre 
dcMelodierelatifau mouvement qu'il 
veut peindre ou exciter dans Tame, 
ieion les peifonnes & felon les occa« 

£ona 



Hons. Ell ufi mot la Pettf^a , partie 
dc rHermofmenon qui regardc la Me- 
lodie , eft a cct egard ce que les Moeurs 
font en Poefie. ' 

On ne voit pas ce qui a porte lea 
Anciens k lui donner ce ncm , a nioins 
qu'ils ne Paient ptls de v€m)x leur 
jeu d*Echccs ; la Fettela dans la Ma- 
fique etant une regie pour combiner 
Sc arranger les Sons , comme le jeu 
-d'Echecs en eft une autre pour arran-- 
ger les Pieces appeilies virrot Calculi. 

PHILELIE,// Oetoit chez les 
Grecs une forte d*Hymne ou de Chan- 
fon en Thonneur d'ApoUon. ( Voyez 
Chanson. ) 

^ PHONIQUE , f.f. Art de tf aiter & 
combin'er ks Sons fur Icsprinbipes de 
i'Acouftique. (Voye2J Acoustique.) 

PHRASE , / /. Suite de Chant ou 
d'Harmoilie qui forme fans interrup- 
tion un fens plus ou moins acheve , 
Sc qui fe termlne fur un repos par une 
Cadence plus ou- moins pafFaite. 
• 11 y a deil?^- efb^ces de Phrafes mui 
fkales* EnMelbdfe la-PhraJe ti^ co'nf* 
tituee par le Chant , c'eftra-dire-, f^ar 
une fuite de Sons tellenient difpotes , 
foit par rapport au Ton ^ (bit par rap^ 
port au Mouvement , qu'ils faflent un 

Diff, de Mujtque. Tom, II. R 
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tout bien lie , iequel aille fe refoiidft 
iur une cqrde ^endelie diu Mode ou 
Ton eft. 

Dans THarmonie, la JPkrafe eft une 
.fiiite re£;uliere d' Accords tousiies eDcte 
eux avec les DifTonances exprimees 
ou fous-entendues , laquelle fe refout 
fur une Cadence abfolue, & .felon 
refpece de cecte Cadence : felon que 
le fens en >ei< pjus ou moins ach^ve, 
le repos eii ^aufli plus ou moms par- 
fair. 

C eft dans Tinventuon des Fhrajes 
muGcales, dans leuris proportions, 
dans leur eJitrektcetneot ^ que confif- 
tenc les vcriubles beautes de la Mu- 
fiq^e. Un Conpofit^ur qut pondtue & 
phrafe bien, eft.uri homioe d'efprit : 
un Chanceiir qui fent, niaiique bteo 
kS' JPhna/bi &. leur; accent , eft un 
bomme de goik : mm celul qui ne 
fait voir & rendrQ que les Notes , 
les Tons ^ ies Xems « les Intervalles , 
fans entrer dans^lci.Cwis des FhrqfcSy 
qu^que fur, qu«l^tie •ex^dt. d'aill^prs 
qu*il puiflfe ^tr^,^ :ft'^ iqu^im ^ro* 

que-Col.= - •, . . 

PHKYGIEN , 047. Le Mode Phry^ 
gien eft ^t^ des quaere priAcipaux & 
plus anciens Modes de la Mufique des 
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ff reos. Le cara(Sere en ^toit ardent , 
fier , impetueux , vehement , terrible. 
Auffi etoit-oc , ft Ion AAenee , fur te 
Ton ou Mode Phrygien que Ton fon- 
noit les Trompettes & autres Inftru-^ 
4nens militaires. 

Ce Mode invente , dit-on , par 
jAarfyas Phrygien, occupe ie milieu 
^fitre )e Lydien & Ie Dorien ; & fa 
Finak eft i wi Ton de diftapce de 
celles de Tun & de Tautre. 

PIECE , / /. Ouvrage de Mufiquc 
d'une certaine et^ndue , quelquefois 
d'on feul morceau , & qtielquefois de 
jsiuiietif s , formant un enfemble 61: iin 
tout fait pour etre e?cecut6 de A]ite« 
Ainfi une Ouverture eft une Piccf , 
qooique compofee detrois morceaux^ 
h un Op^ra m^me eft une Piece ^ 
quoique divife par A^s. Mais outre 
^ettc acception g^nerique , le mot 
Piece en a une plus partieuliere dans 
hi Mufique Inftrumentale , & feule- 
Qient pour certains Inftrumens , tek 
que la Viote ^ le Clavecin. Par exern* 
pie, on ne dit point une Piece de 
Violon ; Ton dit une Senate : & Ton 
ne dit gueres une Senate de Clavecin « 
1-en dit une Piece. 

PIED J / m. Mcfurede Terns o» 

R * 
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de quantite , diftribuee en deux ou 

filufieurs valeurs egales ou inegales. 
1 y ayoit dans Tancienne Muiique 
cette difference des Terns aux Picds^ 
que les Terns etoient comme les Points 
ou Clemens indivilibles , & les Fieds 
ies premiers compofes de ces elemens. 
les Fieds a leur tour , etoient les 
elemens du Metre ou du Rhythme. 

11 y avoit des Fieds fimples, qui 
pouvoient feulement fe divifer ea 
Terns ) & de compofes, qui. pouvoient 
fe divifer en d'autres Fieds , comnie 
le Choriambe , quf pouvoit fe refou. 
dre en un Trochee. & un lambe : 
ITonique en un Pyrrique Sc un Spoiw 
dee , &c. 

11 y avoit des Pieds Rhythmiques', 
dont les quantites relMi^e^ &deteri 
minees etoienc propres a etablii des 
rapports agr^ables , comme egaies, 
doubles j fefqulalteres , fefquitiefces ^ 
&c. & de non Rhythmiques, entre 
lefquels les rapports etoient vagues y 
incertains , x^u fenfibles ; tels 9 
par exemple y qu'on en pourroit for- 
•mer de mots Franqois, qui, pQur 
quelques fyllabes breves ou longues., 
en ont une infinite d'autres /ans va-. 
l^ur detcrminee 1 ou qu^ ) htetes 09 



longues , feulemcnt dans les regies* 
des Grammairiens , ne font fenties 
comme telles , ni par roreille det 
Poetes , 111 dans la pratique du Peuple. 

PlNCjfe , f, m, Sorte d'agrement 
propre a certains Inftrumens , & fur- 
tout au Clavecin : il fe fait , en bat-* 
tant alternativement leSon de la Note 
ccrite avcc le Son dek Note infe- 
rieure , & obfervant de commencer 
& finir paV la Note qui porte le 
-Pz/2c^. II y a cette difference du Pinc^ 
au Tremblement ou Trill que celul- 
ci fe bat avec la Note fuperieure , 
& ie Flnc(f avec la Note inferieure. 
Ainfi le- Trill fur iit fe bab fur Vut 
& fur Ic re , & le Pinc.^{m le mdme 
ut^ fe bat fur Yut & fur le Ji, Le 
Fined eft marque , dans les Pieces de 
Couperin , avec une petite croix fort 
femblable a celle avec laquelle on 
marque le Trill dans la Mufique or- 
dinaire. Voye2 les fignes de I'un & 
de Pautre a la tete des Pieces de 
cet Auteur. 

PINCER , V. a. Ceft employer les 
doigts au lieu de TArchet pour faire 
fonner les cordes d*un Inftrument. II 
y a des Inftrumens a cordes qui n'ont 
point d'Archet , & flont on ne jouc 
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qn'en lespinganti teb ftntle Siftrc^ 
le Luth, la Guitare : mais onptnce 
auffi quelquefois ceux ou Fon fi; fert 
ordinairement de TArchet , comme le 
Violoa & le Violoncelte v & cette ma* 
niere de jouer , prefque inconnue dana 
la Muftque Franqoife , fe marque dans 
ritalienne par le mot J^izzicato, 

PIQUE , adj. prii adverbiakment, 
Maniere de jouer en pointant les 
Kotes & marquant fortement le Pointe. 

Notes piqu^es font des Suites de 
Notes montant ou defce&dant diaco- 
niquement , ou rebattues fur le in6me 
Degre , fur cbacune defquelles on met 
un Point , quelquefois un peu alonge 
pour ihdiqu^r qu'elles doiveat ctre 
marquees egales par des coups de 
langue ou d'Archet fees & detaches , 
fans recirer ou repoufler TArchet , 
mais en le faifant paifer en irappant 
& fautant fur la corde autanc de 
fois qu'il y a de Notes , dans le meme 
fens qu'on a commence. 

PIZZICATO. Ce mot ecrit dans les 
JRlufiques Italiennes avertit qu'il faut 
Fincer, ( Voyez PiNCER. ) 

PLAGAL , adj. Ton ou Mode Plcu 
gaL Quand TOctave fe trouve divifec 
arichmetiquement^, fuivaat le langage 
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ordinaire ; c'eft - a - dire , quand la 
Quarte eft au grave 6^ la Quinte a 
Taigu , on dit que le Ton eft Plagal , 
pour le diftinguer de lauthendque ou 
la Qpinte e^ au grave & la Qjuarte 
a Taigu. 

Suppofons rOclave A a divifee en 
dc'jx parties par la Dominante E. Si 
vous modulez entrp les deux la , 
dans Tefpace d'une Odave , & que 
yous faifiez votre Finale fur Tun de 
ces la , votre Mode eft Authentique. 
Mais fi ) modulant de m£me entre- 
ces deux la , vous feites votre Finale 
Qir la Dominante mi , qui eft inter- 
ihcdiaire, ou que^ modulant de la, 
Dominante a fbn Odave , vous faf- 
fiez la Finale fur la Tonique inter- 
mediajre , dans ces deux cas le Mode 
eft Plagal. 

Voila toute la difference , par laquelle 
on voit que tons les Tons font reelle- 
ment Authentiques , & que la diftinc. 
tion n*eft que dan3 le Diapafon du 
Chant & dans le choix de la Note 
fur laquelle on s'an:6te, qui eft tou« 
jours la Tonique dans TAuthentique , 
& le plus fouvent la Dominante dans 
le Plagal. 
L'etendue des Voix, & la divillon 

R4 
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des Parties a fait difparaltre ccs di(V 
tindW'ons dan? la Miifiquc; & on ne 
]es cojinoit plus ' qtie' dans le Plain- 
Chant. On y compte quatre Tons 
Flagaux ou Gollatcraux ; favoir , le 
fecond , le quatrieme, le fixieme & 
le huJtierne; tous ceux dont le nom- 
bVe eft pair. (Vbyez ToKs DE lTB- 

GLISE.) • ' ■ 

PLAIN.CllANT ,,/ ml C'eft le nom'^ 
qu'on don lie clan^ VEgWft Romaine au,* 
Chant' EcclJriafHqiie., Ce Chant, tel 
qu'il fubfifte encore aujourd'hui, eft 
iin rclle bien dcfiguri , mais Wen pre- 
- cieux , de Tancienne Mufique Grecque , 
laquelle ,' apres avoir pafle par les 
mains des Barbaras , n*a pu pcrdre 
encore toutcs fes. premieres beautes* 
11 lui en refte afTez pour <tre de beau- 
coup preferable , meme dans Tetat ou 
il eft ad\uellement , . & pour Pufage 
auquel il eftdeftine a ces Mufiques 
efFeminccs & theatrales , ou mauffades*. 
'& plates, .qu'on y fubftitue en quelr 
qucs jfegliies , fans gravite , fans 
gout , fans convenance , & fans red 
ped: pour le lieu qu'on ofe ainfi 
profaner. 

Le terns ou les Chretiens commen- 
, Cerent d'ayoir des Eglifes & d'y chan- 
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ier des Preaumes & d'autres Hymnes , 
£ut cdui ou.la Mufique avoit dej» 
perdu prefque toate fon ancienne 
Anergic par un progres dont j'ai ex- 
pofe aiUcurs les caufes. Les Chretiens > , 

s*etant faifis de la Mufique dans Tetat / 
oil ils la trouverent , lui 6terent en^ 
coreja plusgrande force qui lui etoit 
refteci ; favoir , celle du Rhythtne & 
du Metre , lorfque , des vers auxquels 
elle avoit toujours ete appliquee ; ils 
la tranfporterent a la ProfeSes Liv^es 
Sacres , oo a je ne fais quelle bar- 
bare Foefie $ pire pour la Mufique 
que la Profe meme. Alors Tune des 
deux parties conftitutivcs s'evanouit, ^ 

& le Chant fe trainant , uniformement: 
&, fans aucune efpece de Mefure , de& 
Notes en Notes prefqu« egales i, perditj 
avec fa marche rhythmique & cadenM 
cee toute renergic qu'il en recevoit. 
11 n'y eut plus que quclques Hymnes 
dans lefquelles , avec la Profodie & 
la quantite des Pieds , conferves , on 
ientit encore un peu la cadence du 
vers ; mais ce ne fut plus-la le ca« 
ladere general du Plain- Chanty de- 
genere le plus fouvent en une PfaL 
modie toujours monotone & quelque- 
fois ridicule , fur une Langue telle 

R S 
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que la Latint > beaucoup moins kar* 
tnonieure & accentuee que la Langa« 
Grecque, 

. Malgre ces pertes fi grandes , fi eflen* 
. tielles, le Flain^Chanf conferve d'aiU 
\ leurs par les Fr^tres dana Ton caradere 
primitif , abfi que tout ce qui eft exto» 
rieur & c^remonie dans leur Eglife , 
ofire encore aux connoifleurs de pre>« 
cieux fragmens de raocieone Melodic 
& de fes divers Modes , autant qu'eUe 
peut fe fafre fentir fana Mefkre & fens 
Shytohme , & dans le feul genre Diatom 
nique , qu'on peut dire n'etre , dans fa 
^urete , que le Plom-Chant^ Les divers 
lyiodes y confervent leurs deux dilHnc 
tions principals ; Tune par la difference 
des Fondamentales ou Toniqucay & 
Ji'autre par la difFeretste pofttion des 
deux femi-Tons, telon le Degre dufyC 
time Diatonique oaturel oii fe crouve la 
rondamentale , & felon que le Mode 
Authentique ou Flagal ret)re£ente les 
deux Tetracordes conjoints ou did 
{pints. (Voyez Systemes, TixRA^ 
GORD£$ , Tons ps l'Eglisr. ) 

Ces Modes , tels qu'ils nous ottt ete 
tranfmis dans les anciens Chants Eede* 
fiaftiques , y confervent une beaute de 
caradtece & une variete d'aftdttoiii 
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bien fenfibles aux connoifleurs norf 
prevcnus , & qui ont confcrve quelque 
jugenient d'oreillc pour les fyftemes 
m^lodieux etablis furdes principes dif- 
fcretis des n6tres : niais on peut dire 
qu'ii n'y a rien de plus ndicul^& de plus 
plat que ccs P lains- Chants 2iecommo^ 
des a la moderne , pretintaillcs des 
ernemens de notre Mufique , & modu- 
les fur les Cordes de nos Modes : 
Comme fi Ton pouvoit jamais marier 
notre fyftcmc harmonique avec celui 
des Modes anciens , qui eft etabli fur. 
des principes tout. difiFerens. On doit 
fevoir gre aux Ev^ques , Prev6ts & 
Chantres qui s^oppofent a ce barbare 
melange , & defirer , poiir Ic progrcs & 
la perfe<3:ron d'un Ait , qui n*eft pas , 
a beauccup pres , au point oii roncroit 
Tavoir mis , que ces pr^cieux reftes de 
Tantiquite foient fideiement tranfmis k. 
ceux qui auront afre7 de talent & d*au- 
torite pour en enrlchir le fyft^me mo- 
derne. Loin qu'on doive porter notre 
Mufique dans le Plain- Chant ^ je fuia 

{«rfuade qu*on gagneroit i tranfporter 
e Plain - Chant dans notre Mufique ; 
mats il faudroft avoir pour cela beau- 
coup de^o^t, encore plus de favoir, 
& fur-tout etre exempt de pr^juges. ' 
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Le Plain- Chant ne fe note que fur 
quatre lignes, & Ton n'y emp)loie que 
deux Clefs , favoir la Clef d'ut 6c la 
Clef de/a ; qu'une feule Tranfpofition^ 
favoir un Bemol ; & que deux figures 
de Notes , favoir la,Longue ou Quarree 
a laquelle on ajoute quelquefois une 
queue , & la Breve qui ell en lofange. 

Ambroife , Archevfeque de Milan ^ 
fut» a ce qu'on pretend, Tinventeurdu 
•Plain-Chant ; c'eft-a-dire qu'il donna 1& 
Premier une forme & des regies as 
Chant eccleGafiique poor Tapproprier 
inieux a fon objet, & le garantir de la 
barbarie & du deperidement ou tomboic 
de fon terns la Mufique. Gregoire , Pape, 
le perfedionna &lui donna la forme 
qu'il confer ve encore au^ourd'hui k 
]^ome & dans les . autres Eglifes ou fe 
pratique le Chant Roraain. L'Eglife 
Gallicane n'admit qu*en partie^ avec 
beaucoup de peine , & prefque par force 
le Chant Gregbri em L'extraic fuivant 
d'un Ouvrage du temsrneme , Imprime 
a FrancfoTten iS94) contientle detait 
d'une ancienne- querelle fur le Fiain^ 
Chant , qui s'eft renouvellee de oo» 
jours fur la Mufique , mais qui n'a pas- 
eu la meme iHue. Dieu fafie paix au 
grand Charlemagne. 
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^ Le tr^s-pieux Roi Charles etant re- 
,5 tourne celebrer la Paque a Rome 
<,5 avec le Seigneur Apoftolique , il s*e- 
33 niut , durant les fetes , une querelle 
55 entre les Chantr«s Remains & les 
53 Chantres Franqois. Les Franqois pre- 
5, tendoicnt chanter mieux & plus 
55 agreablement que les Remains. Les 
53 Remains , fe difant les plus favans 
53 dans le Chant ecclefiaftique , qu'ils 
53 avoient appris du Pape Saint Gre- 
53 goire , accufoient les Franqois de cor* 
53 rompre , ecorcher & defigurer le vrai 
53 Chant. La difpute ayant ete portee 
53 devant le Seigneur Roi , les Franqois 
53 qui fe tenoient forts de fon appui , 
53 infultoient aux Chantres Romains. 
53 Les Romains , fiers de leur grand 
53 favoir, & comparant la Bodtrine de 
35 Saint Gregoire a la rufticite des au-^ 
35trfcs, les traitoicnt d'ignorans , de 
35 ruftres , de fots , & de groffes betes* 
33 Comme cette altercatiQn ne finiffoit 
55 point , le tres-pieux Roi Charles dit 
35 a fes Chantres : declarez-nous quelle 
35 eftl'eaula plus pure & fe meilleure, 
35 celle qu'on prcnd a la fource^ vive 
3) d^une fontaine , ou celle des rigoles 
5, qui n*en decoulcnt que de bien loin? 
,3 Jig (iirent togs que Veau de la fource 
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9 etoit la plus pure 8c celle des rigoles 
,3 d'autant plus alteree & fale qu'elle 
j5 fenoit de plus loin. Remontez doric, 
^ reprit le Seigneur Roi Charles , a ia 
^ Fontaine de Saint Gregoire , dont 
^y vous avc2 evidemment corrompu l« 
^ Chant. Enfuite le Seigneur Roi de-» 
33 manda au Pape Adrien des Chantres 
33 pour corriger le Chant Franqois , & 
,3 le Pape lui donna Theodore & Bo* 
33 noit , deux Chantres tres- favans & 
33 iuftruits par Saint Gregoire mdme : il 
33 lui donna au(H des Antiphoniers de 
,3 Saint Gregoire qu il avoit notes lut- 
33 meme en Note Romaine. De ces deux 
33 Chantres , le Seigneur Roi Charles ^ 
33 de retour en France, en cnvoya un 
^ a MetE & i'autre k SoilFons , ordon^ 
)3 nant a tous les Maitres de Chant 
^ des Villes de France de leur donnet 
33 a corriger les Antiphoniers , & d*ap- 
35 prendre d'eux a Chanter. Ainfi furent 
33 corriges les Anttphcmiers Franqois 
33 que chacun avoit alteres par des ad- 
33 ditions & retrar^chemens a fa mode y 
35 Sc tous les Chantres de France ap- 
35 prirent le Chant Rcwnain , qu'ils ap- 
33 peilent maintenant Chant Franqois > 
55 mais quant aux fons treaiblans , fiat« 
39 tes , battus , coupes dans- le Chant » 
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j^ les Francois nc purent jamais bien 

^y lesrendfc, £ufantpiuc6tdeschevroc- 

^ temens que des roulemens , a caufe 

yy de la rudeife naturelle & barbare de , 

,^ leur gofier. I)u reile , la prtncipale 

,, ecole. de Chauc demeura tou jours ilk 

3, Metz y & auunt le Chant Romaia 

^ furpafte celui de Metz , aucant le 

^3 Chant de Metz furpafTe celui des 

^ autres Ecoles Franqoifes. Les Chan-^ 

yy tres Ronains apparent de meme aux 

,3 Chantres Franqois a s'accompagnec 

,3 des Inftromens ; & le Seigneur Roi 

33 Charles , ayant derechef amene avec 

^y foi en France des Maitres de Gram«* 

yy maire & de calcul , ordonna qu'otx 

^ etablit par-tout I'etude des Lettres ; 

yy car avant ledit Seigneur Roi Ton n'a^ 

,3 voit en France aucune connoifTancd 

33 des Arts iiberaux. ,3 

Ce paflag^ eft k curieux que les Lec- 
teors me (auront gre > fans doute , d'en 
tranfcrire ici Foriginah 

Et reverfus eft Rcxpiiffunus Carohts , 
&celebravit Roma,Pqfcha cumDomna 
Jpoflolico. Ecu orta eft contentio pev 
mes feftos fq/cha inter Cantores Ro^ 
manor um 6f Gallorunu Dicebant^ps. 
Gain melius cant are &pulchnia qudm 
Bamani. Oicebantfe RormntdoSiffmi 
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cantilenas eccIcfiaJHcas proferre ^Jicut 
doSi fuerant a Sando Gregorio ^apd , 
Gallos corrupte cantare^^ cantilenam 
Jhnam dtflruendo dilacerare. Qua con-' 
tentio ante Domnitm Regem Carolum 
pervenit, Galli vero propter fecurita" 
tern Domni Regis Caroli valde expro* 
brabant Cantoribus Romanis , Romani 
verd propter au&oritatem magna doC" 
trina cos Jiultos , rujlicos & indo3os 
veliit bruta animalia affirmabant , 6? 
doSrinam SanBi Gregorii pmferebant 
rufticitati eorum : ^ cum alter catio dc 
neutrd parte finiret , ait Domnus piif- 
JtmusRex Carolusadfuos Cantores:di^ 
citepaidm quis purior eji , 6f quis me^ 
hor , autfons vivos , aut rivuli ejus 
longe decurrentes? Rejponderunt omnes 
und voce , fontem , vehit caput & orL 
ginem^ purior em ejfe\ rivulos autem ejus 
quantd lohgius d fonte jrecejjerint , 
tanto turbulentos &Jbrdibus ac im^ 
munditiis corruptos ; & ait Domnus 
Rex Carolus : Revertimini vos adfon- 
tern SanBi Gregorii^ quia manifefti 
torrupijtis cantilcnam ecckpaJHcam. 
Max pctat Domnus Rex Carolus ab 
Adriano Papd Cantor es qui Franciam 
corrigerent de Cantu. At. ilk dedit ei 

TheQdorum ^ Benedi&um doHypmos 
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banter es qui a SanHo Gregorio eruditi 

\fucrant , tribuitque Antipfion&rios 

JSancU Gregorii , quos ipje notavcrat^ 

not a Rornand : Dommis vero Rex Ca^' 

Tolas revert ens in Franciam mijit unurn 

Cantorcm in Metis Civitate , alteruin 

in SiteJJionis Civitate , pracipiens dc 

cnmibus CivitatUms Francia JIagif- 

trdsfdioU jjntiphonarios cis ad corri^ 

gcriduhi trader e , Sf ah eis difcere can^' 

tare. Correal funt ergo Antiphonarii 

Francorurn , quos wuifquifque pro fuo 

arbitrio vitiavcrat , addens vel mi^ 

nuens ; eff omnes Francid Cantorcs di* 

dicerunt notam Romanam quam nunc 

vacant notam Francifcani : excepto 

quod tremulas Sf vinnulas ^J^ve collie 

Jibiles velfecahiles voces in Cant a non 

poterant perfede exprimere Francis 

naturali voce barbaricdfrangentes in 

gatture voces ,• qudni poiiiis exprimen* 

tes. Majus autem Magijierium Can^ 

tandi in Metis remanjit s quantwnquc 

Magijicriunn Romanum Juperat Me-- 

tenfe in arte Cantandi , tantdfuperat 

Metenjts Cantilena cateras fcliolas 

Galloruni. Similiter erudieruntRomani 

Cantores fupradiilos Cantores Franco^ 

rum in arte organandi ; & Domnus 

Rex Carolus iterimi a Roma cutis 
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grammaticd ft? computatorid Jfagyt 
tfos Jicum adduxit in Franciam , g? 
vbimie Jfudium litterarum expandcre 
jujftt. Ante ipfum enim Domnum Rc^ 
gem Carolum in Gallid nutliun ftufhurn 
fuerat liber alium Artium, Vide Anna!. 
(k Hift Franc, ab ann. 708. ad an. 990. 
Scripcores cooetaneos. impr. Franco* 
furti 1594. fub whk Carolt magni. 

PLAINTE ,//. f Voy. Accent.) 

PLEIN . CHANT. C Voyez Plain. 
Chant.) 

PLEIN- JEU , fe dit du Jeu de POr- 
gue > lorfqu'on a mis cous les regiftres , 
& auffi lori'qu'on retiplit toute i'harmo- 
nie; il fe dit encore des Inflrumensd'ar- 
chet, lorfqu'on en tire tout le Son qu'ils 
peovent donner. 

PLIQUE,//. Plica ^ forte de Liga- 
ture dans nos anciennes Muliques. La 
Plique etoit un iigne de rctardenient ou 
de lenteur f Jtgniim morojitatis , dit 
Muris. ) Elle fe faifoit en pa^ant d'un 
Son a un autre , depuis le femi - Ton 
jufqu'a la Quittte , foic en montant, 
foit en defcendant ; & il y en avoit de 
quatre fortes, i. La Plique longue at 
cendante eft une figure quadrangulaire 
avec un feul trait afcendant a dbroite ; 
ou avec deux traits dont cetux de la 
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iroite «ftle phis grand ^t 2« La PRque 
longtie defcendantc a deux traits det 
cendans, dont ceiui de la droite eft le 
plus grand )tk'h La Fiique breve af- 

cendante a le trait montant de la gau* 

Che plus long que celoi de la droite P|. 
4. Et la defcetidantc a le trait defcen* 
dant de la gauche plus grand que celui 
de la droite LI. 

POINCT cm POINT,/ m. Gemot 
tr\ Mufique fignifie pluGeurs chofes 
diSerentes. 

II y a dans nos vieillcs Mufiques Gx 
fortes de Points; favoir, i'af/i^ de per- 
fedtion , Point d'imperfedlion , Point 
d*accroi(fement , Point de divifion , 
Point de tranftation , Sc Point d'aitera- 
tion. 

I. Le Point de perfe<flion appartient 
a la dividon ternaire. 11 rend parfaite 
toute Note fuivie d'une autre Note 
moindre de la moitie par fa figure : 
alors , par la force du Point intcrme- 
diajre-, la Noteprecedente vaut le triple 
. aulieu du double de celle qui fuit. 

U. Le Point d'imperfeftion place a 
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la gauche d^ la Longue , diminue fa 
valeur, quelquefois dune Konde ou 
femi-Breve , quelquefois de deux. Dans 
le premier eas , on met une Ronde ,en. 
tre la Longue & le Foint \ dans Je fe- 
cond , on met deux Rondes a la droite 
de la Loqgue. 

III. Le Point d'accroiflement appar- 
tient a la divifion binaire , & entre 
deux Notes egales , 11 fait vaioir celle 
qui precede le double de celle qui fuit 

IV. Le Point de divifion fe met avant 
line femi- Breve fuivie d'une Breve dans 
le Terns parfait. II 6te un Terns a cette 
Breve , & fait qu'elle ne vaut plus que 
deux Rondes au lieu de trois. 

V. Si une Ronde entre deux Points 
fe trouve fuivie de deux ou phifieurs 
Breves en Terns imparfait, le fecond 
Point transfere fa fignification S la der- 
niere de ces Breves , la rend.parfaite & 
la fait vaioir trois Terns. C'eft le Point 
de tranflation. 

VI. Un Pomt entre deux Rondes, 
placees elles-memes entre deux Breves 
ou Quarrees dans le Terns parfait, 6te 
un Terns a chacune de ces deux Breves ; 
de forte que chaque Breve ne vaut4)ius 
que deux Rondes , au lieu de trois. C'eft 
Ic Point d'alteration. 
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Ce meme Point devanfe une Ronde 
fuivie de deux autres Rondes entre 
deux Breves on Quarrees, double la 
"valeur de la derniere de ces Rondes. 

Comme ces anciennes divifions du 
Terns en parfoit & imparfait ne font 
plus d'ufage dans la Mufique , toutes 
ces ffgnifications du Point , qui , a 
iJire vrai , font fort embrouillecs , fe 
font abolies depuis long-terns. 

Aujourd'hui le Point , pris comme 
valeur de Note , vaut toujours la moi- 
tie de celle qui le precede. Ainfiapres 
la Ronde le Point vaut une Blanche » 
apres la Blanche une Noire , apres la 
Noire une Croche , &c. Mais cettt 
maniere de fixer la valeur du Point 
n'cft fiiremcnt pas la meilleure qu'oa 
e^t pu imaginer, & caufe fouv«nt bica 
des embarras inutiles. 

POINT.D^ORGUE ou POINT-DE 
REPOS , eft une efpece de Point dont 
f ai parle au mot Couronne. C'cft rela-i 
tivement a cette efpece de point avi'oii 
appelle generalement Point cVvrguk 
c6t fortes de Chants , mefures ou non 
jiiefiires, ecrits ou non ecrits ,& tou* 
t}cs ces fucceflions harmoniques qu'on 
fsk, pafler fur une feule Note dQ 
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Bafle toujours prolongee. ( Voyez 

CADEiJZA. ) 

Qpand cc meme Point furmonte 
d'uDe Couronne s'ecrit fur la derniere 
Note d'un Air on d'un morceau de 
Mufique , il s'appelle alors Point final. 

Enfin il y a eacore une autre e{^ 
pece de Points , appeiles Points deta^ 
£hes.^ lefquels fe placent immediate- 
ment au-dedus ou au <• deilous de lii 
tete des Notes ; on en met prefque 
toujours plufieurs de fuite , & cela 
avextit que les Notes ainli pondbuees 
doivent etre marquees par des coups 
de langue ou d'Archet egaux , fees St 
detacrics 

POINTER, V. a. C'eft, au moyen 
du Point , rendre aiternativement lon^ 
gues & breves des fuites de Notes na« 
tureliement egales , telies , par exem- 
le , qu une fuite de Croches. Pour 
es Pointer fur la Note , on ajoute ua 
point apres la premiere , une double 
Croche fur la feconde , un Point apres 
la troifieme , puis une double Croche ^ 
& ainfi de fuite. De cette manieie elles 
gardent de deux en deux la m^me 
valeur qu'elles avoient auparavant ; 
mais gette .raleur fe diftnbue inegsu 
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kment cntre Ics deux Crochcs ; de 
forte que la premiere du Loxiguc en 
a les trois quarts , & la feconde ou 
'Breve J'autre quart. Pour les pointer 
dans Texecution , on les pafTe inega- 
les , felon ces jnemes proportions , 
quan4> meme dies feroient notees 
egales.^ , 

Dans la Mufique Italieone toutes leg 
£rocheS'font tou jours egales , a moins 
xju'cUes ne foient marquees Fointe'es. 
Mais dans la Muftque Franqoife on 
^e feit les Crochcs . exadement egales 
que dans la Mefure a qu9tre Terns ; 
dans toutes les autres , on ks pointc 
touiours un peu , a moins qu'il ne foit 
ecrit Crochcs egales. 

POLYGEPHAtE , adj, Sorte de 
Nan»e pour les. Flutes en Thonneur 
^'Apollon. Le Npme Folycephalt fut 
invcnte , felon les 11ns , par le fcQond 
fc)lympe Phrygien , defbendant du fils 
de Marfyas , & felon d^autres , par 
Crates difciple de CQ meme Olympc. 

POLYMNASTIE ou POLYxMNAS. 
TIQUE 3 ndj. N^ome pour les Flutes , 
invente, ftlontes uns, parune|Eemms 
pommeef ^lymneftc , & feion djaut^es^ 
f)ar Polymaefiusy gls de J\Uks Cob; 
phonlen. 
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PONCTUER , V. a, Ceft , eh termc 
de compo{icion , marqucr les rcpos 
V)lus ou moins parfaits , & divifer tel- 
iera«nt les Phrafes qu*on fence par la 
ittodulation & par Ics'Cadehces leurs 
<;omnienceinens , leurs chutes , & leurs 
iiaifons plus ou moins grandes , comrae 
on Cent tout cela dans le difcours a 
I'aide de ia ponduatibn. 

PORT.DE-VOIX , f. m. Agrement 
du Chant , lequel fe marque par une 
petite Note appellee en Italien Appog* 
giatura^ & fe pratique en montant 
diatoniquement d'une Note a celle qui 
la fuit par uh coup de gofier dont 
I'efFet eft marqud dans la Planchc B. 

VoRT-DE-VOIX JETTE, fe fait, 
lorfque montant diatoniquement" d'une 
Note a fa Tierce ^ on appute la troi- 
iieme Note fur le fon de la feconde, 
pour faire fentir feulement cette troi- 
fi erne Note par un coup de gofier re- 
double , tel qu'il eft marque , Planchc 
B. Fig. It- 

PORTfeE , // La Portee ou Lignc 
de Mtillquc eft com^ofee de cinq Lignei 
jmrallteles , fur lefquelles 6u ^ntre let 
<iuelleS-les divcrfesPofitionsdcs Notes 
€n marquent les Intervalles ou Degres. 

La 



P S 4o» 

la Portde du Plain-Chant n'a que qua- 
tre Lignes : elle en avoit d*abord huit, 
felon Kircher , marquees chacune d*une 
lettre de la Gamme , de forte qu'il 
n'y avoit qu'un Dcgre conjoint d'une 
Ligne a Tautre. Lorfqu'on doubla ler 
Degres en plaqant auffi des Notes dan^ 
les Intervalles , la Fortee de huit 
Lignes reduites a quatre , fe trouva 
de la meme etendue qu auparavant. 

A ce nombre de cinq Lignes dang 
la Mufique & de quatre dans le Plain-* 
Chant , on en ajoute de poftiches ou 
accidentelles quand cela eft necefTaire 
& que les Notes paHent en hautou. 
en bas Tetendue de la Port^e. Cettc 
etendue , dans une Portee de Mufique, 
eft en tout d'onze Notes formant dix 
Degres diatoniques ; & dans le Plain- 
Chant , de neuf Notes formant huit 
Degres. { Voycz Clef, Notes, 
Lignes. ) 

POSITION,//. Lieu de la Por- 
tee ou eft placee une Note pour fixer 
le Degre d'elevationdu Son qu*elle 
leprefente. 

Les Notes , n'ont , par rapport aux 
Lignes , que deux differentes Poju 
tions; (avoir , fur une Ligne ou dam 
«n efpacc , & ces Pqptions font totUi 

DiSf. de Mupquc. Tom. IL S 
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jours alternatives lorfqu'on marche 
diatoniquement. Ceft enfuite le lieu* 
qu'occupe la Ligne meme ou Tefpace 
dans la Portee & par rapport a la CleF 
qui determine la veritable Pqfition de 
la Note dans un Clavier general. 

On appelle auffi Pqfition dans la- 
Mefure le Terns qui fe marque en 
frappant , en baiflant ou pofant la 
main , & qu'on nomme plus commu- 
nementlc Frappe> ( Voyez Thesis. } 
\ Enlin Ton appelle PoJUion dans le 
jeu des Inilrumens a manche , le lieu 
oii la main fe pofe fur le manche , 
Telon le Ton dans lequel on veut 
|ouer. Quand on a la main tout au 
haut du manche contre le Sillet, 
en forte que Tindexpofeaun Ton de la 
Corde-a-jour , c'eft la Pojttion natu« 
telle. Quand on dcmanche , on compte 
les Fqptions par les Degres diatoni. 
ques dont la main s'eloigne du Sillet. 

PRELUDE ,/ m. Morceau de Symi 
phonie. qui fert d'introdudion & de 
preparation a une Piece de Mufique. 
Ainfi lefi Ouvertures d'Opera font des 
F,relu(ies^\ comme auffi les Ritour- 
ncUes qui font affez fouvent au conu 
roencement des Sceines ou Mooolo* 
gues. 
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Prelude eft encore un trait de Chant 
qui paffe par les priiicipales Cordes 
du Ton, pour Tannoncer , pour ve- 
rifier 11 rinftrument eft d'afccord, &c. 
( Voyez I' Article fuivant. ) 

PRELUDER , V. n. C'cft en general 
chanter ou jbuer quelque trait de fan- 
taifie irfegulier & affez court, mais' 
paffant par les cordes eflentielles du 
TTon , foit pour Tetablir, foit pour 
difpofer fa Voix ou bien pofer fa main. 
fur un Inftrument , avant de com* 
mencer une Piece de Mufique. 

Mais fur TOrgue & fur le Clavecin' 

I'Art de Preluder eft plus confidcra- 

ble. C'eft compofer & jouer impromptu 

dcs Pieces chargees de tou,t ce que la 

Compofition a deplus favant en DeC 

fein , en Fugue , en Imitarion , en 

Modulation , & en Harnionie. C'eff;* 

ibr-tout en Freludant , que les grands 

Muficiens , exempts de cct extreme 

aflerviflement aux regies que Toeil 

des critiques leur impofe fur le pa* 

pier , font briller ces Tranfitions fa- 

vantes qui raviflent les AuditeursJ 

C'eft-ii qu*il ne fufRt pas d'etre bon 

Compofiteur , ni de bien poffeder fon 

Clavier, ni d'avoir la main bonne & 

Jbien exercee , mais qu'il faut encore 
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abonderde cefeu de genie & de cetef- 
prit inventif qui font trouver & trai- 
ter fur-Ie-champ les fujets les plus fa- 
vorables a THarmonie & les plus fiat- 
teurs a I'oreille. C'eft par ce grand 
Art de Prcluderqut brillent en France 
les excellens Organises » tels que font 
inaintenant les Sieurs Calviere & Da« 
quin , furpafTes toutefois Tun & Tautre 
par M. le Prince d'Ardpre , Ambaffa- 
deur de Naples , lequel , pour la vi- 
vacite de Tinvention & la force de 
Texecution, efface ies plus illuihes 
Artiftes , & fait k Paris radmiration 
des cpnnoifleurs. 

PREPARATION ,//. Adle de pre- 
parer la Diffonance. ( Voyez Pre- 
parer.) 

PREPARER, V. a. Preparer la Dit 
foriance , c^eft la traiter dans I'Har* 
monje . de maniere qu'a la faveur de 
ce qui precede , elle foit moins dure 
a Toreille qu'elle ne feroit fans cettc 
precaution : felon cette definition toufee 
Diffonance veut 6tre preparee. Mais 
Iprfque pour Preparer une: Diffonance , 
on exige que le Son qui la forme, 
ait fait confon nance auparavant , alors 
il n'y a fondamentalement qu'unc 
feuk Diffonance qui fe iPreparc ; 6* 



Voir , la Septieme : encore cette Pre- 
paration n'e(t-elle point neceflaire dans 
1' Accord fenfibie, parce qu'aiors la. 
IDiiTonance etant caraderiilique , &: 
dans TAccord & dans le Mode , efb 
lufRfaniment annoncee ; que Toreille 
s'y attend, la reconnoit, & ne fe 
trompe ni fur TAccord ni fur fon 
progres naturel. Mais lorfque la Sep- 
tieme fe fait entendre fur un Son 
fondamental qui n'eft pas edentiel au 
Mode , on doit la Preparer pour pre- 
venir toute equivoque , pour empe- 
cher que Toreilie de Tecoutant ne 
s'egare; & comme cet Accord de Sep« 
tieme fe renverfe & fe combine de 
plufieurs manieres, de-la naident au(Ii 
diverfes manieres apparentes de i^e* 
purer , qui , dans le fond , reviennent 
pourtant toujours a la meme. 

II faut confiderer trois chofes dans 
la pratique des Diflbnances ; favoir , 
TAccord qui jprecede la Diflbnance , 
celui ou elle le trouye , & celui qui 
la fuit. La Preparation ne regarde que 
les deux premiers ; pour le troifieme , 
voyez Sauver. 

Qpand on veut Preparer reguliere* 
ment une DifTonance, il faut choifir 
pour ariiver a fon Acf ord une tell« 

S J 
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marche de BafTe-fondamentale , que 
ie Son qui forme la Diflbnance, foit 
un prolongement dans le Terns foic 
d'une Confonnance frappee fur le 
Terns foible dans F Accord precedent; 
c'eft ce qu'on appclle Syncopcr, (V* 

Syncope. ) 

De cette Preparation refultent deux 
-avantages ; fa voir , i. Qu'il y a nc- 
tieffairement liaifon harmonique entre 
*les deux Accords , puifque la Diffo- 
aiance clle-m^me forme cette liaifon ; 
& 2. Que cette Diffonance n'etant que 
le prolongement d'un Son confonnant , 
devient beaucoup moins dure a To- 
leille, qu'elle ne le feroit fur un Son 
nouvellement frappie. Or c'eft-la tout 
ce qu'on cherche' dans la Preparation. 
{ Voyez Cade-nce , Dissonance , 

ilARMONlE.) 

On yoit par ce que je viens de 
dire, qu'il n'y a aucune Partie deC- 
tinee fpecialement a Preparer la Dif- 
ibnance , que celle meme qui la fait 
entendre : de forte qu« fi le Deffus 
fonne la Diffonance, c*^eft a lui dc 
fyncoper 5 niais .{\ la Diffoiiance eft 
a la Ba{][e, il fayt (jue la Baffe iyncopef. 
■Qiioiqull rt'y ait rifen la que de trcs- 
limple , les ' 'Maitres de Compofition 



jont furieufcment embrouille tout cela. 

11 y a des DifTonanxies qui ne fe 

pTcparent jamais ; telle eft la Sixte- 

'ajoutee; d*autres qui k preparent foxt 

Tarement ; telle eft la Septieme-di* 

minuee. 

PRtSTO, adv. Ce mot, ecrit a la 
tete d'un morceau de Mufique , in- 
dique le plus pronxpt & le plus anim6 
des cinq principaux Mouvemens eta- 
^lis dans la Mufique Italienne. jPrc/?a 
lignifie Fite, QiielqueFois on marque 
un .Mouvement encore plus prefle par 
ie fuperlatif Prfjll/fimo. 

PRIMA INTENZIONE. Mot tech. 
nique Italien , qui n'a poipt de -cor- 
irefpondant en Francois , & qui n-eri 
a pas befoin , puifque Fidee que -ce 
mot exprime n eft pas connue Ci?x\% 
la Mufique Franqoife. Un Air , ua 
morceau dl Prima intcnzivne , efl: 
celui qui s'eft forme , tout d'un coup , 
tout entier & avec toutes fes Parties 
dans Tefprit du Compofiteur, comme 
Pallas fortit toute armee du cerveau 
de Jupiter. Les' morceaux di Prima 
intcri'zione font de ces rares coups 
de genie, dont toutes les idees font 
fi etroitement liees qu*elle5 n'en font , 
pour ainfi dire, qu'une feule, & n'ont 

84- 



pu fe prefenter i Tefprit Pune fails 
fautre. lis font femblables a ces pe- 
riodes de Ciceron longues , mais elo* 
quentes, dont le fens fufpendu pen- 
dant toute leurdurec, n'eft determine 
qu'au dernier mot, & qui, par con- 
fequent , n'ont forme qu'une feulc 
penfee dans Tefprit de I'Auteur. II T 
a dans les Arts des inventions pro- 
duites par de pareils efforts de genie, 
& dont tous les raifonnemens, intime- 
ment unis Tun k Fautre, n'ont pu 
fe Faire fucceifivement ; mais fe fon^ 
neceflaircment offerts a Tefprit tout 
a la fois , puifque le premier fans 1% 
dernier n'auroit eu auCun (ens. Telle 
eft , par excmple , Tinvention de cette 
prodigietife machine du Metier k bas , 
qu'on pcutregarder , dit le Philofophe 
qui Ta decrite dans TEncyclopedie , 
cpmrne un feul & unique raifonnement 
dont la fabrication de I'ouvrage eft 
la conclufion. Ces fortes d*operations 
de Tentendenient,, qu'on explique k 
peine, merae par Tanalyfe, font des 
prodiges pour la raifon, & ne fe con- 
qoivent que par les genies capables de 
les produire : PefFet en eft toujours 
proportionne a lefFort de tete qu'iJs 
ont coute, & dans la Mufique les 
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morceaux di Prima intenzionc foafc 
ks feuls qui puiffent caufer ces ex- 
tafes, ces raviffemens, ces elans de 
I'ame qui tranfportent les Auditeui^ 
hors d'eux-memes : on les fent, on les 
devine a Tiftant , les connoiffeurs tie 
s'y trompent jamais. A la fuite d'unde 
ces morceaux fublimes , faites paffcr 
un de ces Airs decoufus , dont toutes 
les Phrafes ont ete compofees Tune 
apres Tautre , ou ne font qu'une m6me 
Phrafe promenee en differens Tons, 
& dont Taccompagnement n'eft qu'uti 
rempliffage fait apres coup; avec 
quelque gout que ce dernier morceau 
foit compofe, fi le fouvenir de Tautre 
vous laiiTe quelque attention a lui 
donner , ce ne fera que pour en etrc 
glaces, tranfis , impatientes. Apres un 
Air di Prima intenzione ^ toute aujtxe 
Mufique eft fans efFet, 

PRISE. Lepjis, Une des parties dc 
Fancienne Melopee. ( Voyez Melo- 

PEE. ) ^ 

; PROGRESSION, /. / Proportion 
continue , prolongee au-dela de trois 
termes. ( Voyez Proportion. ) Les 
fuites d'lntervalles egaux font toutes 
tti FrogreJ/ions ^ & c*eft en identifiaiit 
les termes voilins dedifFercntes Pro^r^ 

S s 
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Jions , qu'on parvient a completer TE- 
chelle Diatonique & Chromatiqoe , ao 
jnoyen du Temperament. ( Voy. TsM- 

PiRAMENT. ) 

PROLATION ,//. C'eft , dans nos 

aneiennes Mufiques une maniere de dc- 

ter;nincr la vaJeur des Notes ferai- 

Breves fur celje de la Breve , ou des 

JVIinimes fur celle de la femi-Breve. 

Cette Prolation fc marquoit apres la 

Clef, 8c quelquefois apres Je fignc du 

Mode , par un cercle ou un demi- cer- 

jcle , pjonxftue ou non pondue , felonies 

jegles fuivantes. 

Confideraht toujours la divifion fous- 
triple comme fa plus excellente , ils di- 
•vifoient li Prolation en parfaite ^Tim- 
,yarfaite . & Tune & Fautre en majeure 
& niinpurc , de mcme que pour Ic 
Jttode. ' ' * 

La Prdlatioh parfeite ^toit pour la 
Mefure ternaire > ^ fe marquoit par un 
Joint dans lepercle, quand elle etoit 
«najeure ; c'eft-a-dire , quand elle indi- 
,quoit le r-appor^ de la Breve a la femi- 
irevQ ; ou par Ian Point dans un demi- 
cergle, quand elle etoit mineure ; c^eft- 
i-dire , quand elle indiquoit le rapport 
de la feniiiBrecVe k la Minime. ( Yoycx 



PRO 419 

I^a Prolation imparfaiteetoitpourla 
jyiefure binaire , & fe marquoit gorame 
le Tcms par un firaple cercle, quaml 
elle etoit majeure; ou par un demi- 
cercle , quand elle etoit mineure ji/neme 
JPL Fig, logf 12. 

Depuis on ajouta quelques autres 

jGgnes a la Prolation parfaite ; outre le 

cercle & le demi-cercle on fe fervit du 

Chiffre | pour exprimer la valeur de 

trois Rondes ou femi •> Breves , pouf 
celle de la Breve ou Qiiarree ; & du 
ChifFre i pour exprimer la valeur de 

trois Minimes ou Blanches, pour la 
Ronde ou femi- Breve. 

Aujourd'hui toutes les Prolations 
font abolies ; la divifion fous-double I'a 
emporte fur la fous - ternaire; & il faut 
avoir recours a des exceptions & a des 
fignes particuliers , pour exprimer le 
partage d'une Note quelconque en trois 
autres Notes egales. (Voyez Valeur 
DES Notes. ) 

On lit dans te Didionnaire de 
TAcademie que Prolation fignifie Roiu 
lement, Je n*ai point lu aiileurs nl 
oui dire que ce mot ait jamais eu ce 

PROLOGUE , / m. Sorte jle petit 

S6 
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Opera qui precede le grand , Tannonctf 
& lui fert dlntrodudion. Comme le 
Jiijet des Prologues eft ordinaxrement 
elevc , merveilleux , ampoule , inagni- 
fique k piein de louanges , la Mufique 
en doit etre brillante > harmonipufe, & 
plus impofante que teiidre & patheti- 
cjue. On ne doit point epuifer fur le 
Prologue les grands mouvemt ns qu'on 
yeut exciter dans la Piece , 8c ii faut 
que le Muficien fans etre mauflade & 
plat dans le debut , fache pourtant s'y 
menagcr de manicre a fe montrcr en- 
core intereffant & lieuf dans le corps 
del'ouvrage. Cette gradation n'cft m 
fencie, ni rendue par la pluparc des 
.Compofiteurs; mais elle eft pourtant 
neceffaire , quoique difficile. Le mieux 
feroit de n'en pas avoir befoin , & de 
fupprimcr tout-a-fait les Prologues cfi 
ne font gueres qu'cnnuyer & impatien- 
ter les Spedtateurs , ou nuirea I'interet 
de la Piece , en ufant d'avance la 
moyeng de plaire & d'intereffer. Auffi 
les Opera Franqois font-ils les feuls oii 
Ton ait conferve des Prologues ; encore 
ne les y fouffre-t-on qrue parce qu'on 
n*ofe murmurer centre les fadeurs dont 
Us font plcins. ■ . 
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f ROPORTION, // Egalite entre 
deux rapports. II y a quatre fortes de 
Proportions-^ faveir , la Proportion 
Arithmetique , la Geometrique , THar- 
monique , & la Contre-Harmonique. 11 
faut avoir Pidee de ces diyerfes Propor* 
tions , pour entendre les catculs dont 
les Auteurs ont charge la theorie de la 
Mufique. 

Soient quatre termes ou quantites 
a b cd J fi la difference du premier 
terme a au fecond b eft egale k 
la difference du troifieme c au qua^ 
trieme rf, ces quatre termes font en 
"Proportion Arithmetique. Tels font, 
par exemple, les nombres fuivans, 
2, 4 : : 8, 10. 

Que fi ji au lieu d'avoir egard a la 
difference , on compare ces termes par 
la maniere de contenir ou d'etre con- 
tenus ; fi , par exemple , le premier 
a eft au fecond b comme Ic troi- 
fieme c eft au quatrieme cf , la Pro^ 
portion eft Geometrique. Telle eft 
celle que forment ces quatre nombres 
2, 4: : 8, 16. 

Dans le premier exemple , I'exces 
dont le premier terme 2 eft furpaffe par 
ie fecond 4 eft 2 ; & Texces dont le 
troifieme 8 eft furpaffe parle quatrieme 
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lo eft aufli 2. Ces quatre termes font 
done en Proportion Arithmetique, 

Dans le fecond exemple , le premier 
terme 2 eft la moide du fecond 4 , & 
le troifieme terme 8 eft auITi la moitip 
du quatrieme 16. Ces quatre termes 
font done en Proportion Geometri- 
que. 

Une Proportion foit Arith"metique , 
foit Geometrique , eft dite inverfe ou 
reciproque , lorfqu'apres avoir com- 
pare le premier terme au fecond , Ton 
compare non le troifieme au quatrieme , 
comme dans la Proportion diredle , 
mais a rebours le quatrieme au troi- 
fieme, & queles rapports ainfi pris fe 
trouvent egaux. Ces quatre' nombres 
2,4:8,6, font en Proportion Arith- 
metique reciproque ; & ces quatre 
2 , 4 : : 6 , ; , font en Proportion Geo- 
metrique reciproque. 

Lorfque dans une Proportion dircdle, 
le fecond terme ou le confequent du 
premier rapport eft egal au premier 
terme ou a rantecedent du fecond rap- 
port; ces deux termes etant egaux, 
font pris pour le meme, & ne s'ecri- 
vent qu'une fois au lieu de deux. Ainfi 
dans cette Proportion Arithmetique 



PRO 42i 

2, 4:>, 6; au lieu cVecrire deux 
fois le nonibre 4 , on ne Tecrit 
qu'une fois , & la Proportion fe pofe 
ainfi -f- 2, 4, 6. 

De nieme dans cette Froportion 
Geometrique ,2,4 : : 4,8, au lieu 
d'ecrire 4 deyx fois , on ne Tecrit 
gu'une , de cette maniere -^2,4,?. 

Lorfque le confequent du premier 
rapport fcrt ainfi d'antecedent au fe- 
cond rapport , & que la Proportion fe 
pofe avec trois termes , cette Propor- 
tion s'appelle continue , parce qu'il 
ti'y a plus, entre les deux rapports 
qui la forment , Tinterruption qui s*y 
trouve quand on la pofe en quatre 
termes. 

Ces trois termes -f- 2 , ^ , 6 , font 
done en Proportion A rithmeti que con- 
tinue ; & ces trois ci , tt 2 , 4 , 8 , 
font en Proportion Geometrique con- 
tinue. , 

Lorfqu'une Proportion conti-nue fe 
prolonge ; c'eft- a- dire , lorfqu'elle a plus 
de trois termes, ou de deux rapports 
egaux , elle s'appelle ProgreJJton, 

Ainfi ces quatre termes 2 , 4 , d , 8» 
forment une Progreffion Arithmetique, 
qu'on peut prolongcr autant qu'on 
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Teut en ajoutant la difference au dernier 
terme. 

Et ces quatre termes 2,4) S, i6, 
forment une Progreflion Geometrique ^ 
qu'on peut de meme prolonger autant 
qu'on veut en doublant le dernier 
terme , ou en general , en le multipliarit 
pcir le quotient du fecond terme divife 
par le premier , lequel quotient s'ap- 
pelle VExpofant du rapport , ou de la 
Progreflion. 

Lorfquc trois termes font tels que 
le premier eft au troifieme , comme la 
difference du premier au fecond eft a la 
difference du fecond au troifieme , ces 
trois termes forment une forte de Pro. 
portion appellee Harmonique, Tels 
font 5 par exemple , ces trois nombres 
9 , 4 , 6 : car comme le premier 3 eft la 
moitie du troifieme 6 , de meme Texces 
I du fecond fur le premier , eft la moi- 
tie de Texccs z du troifieme fur le fe- 
cond.* 

Enfin , lorfque trois termes font tels 
que la difference du premier au fecond 
eft a la difference du fecond au troi- 
fieme , non comme le premier eft au 
troifieme , ainfi que dans la Proportion 
Harmonique^ mais au contraire comme 
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le troifieme eft ati premier , alors ces 
trois terraes forment cntre eux line 
forte de Proportion appellee Proper^ 
tion Contre-Harmonique. Ainfi ces trois 
nombres ? , 5 , 6 , font en Proportion 
Concre-Harmonique. 

L'experience a fait connoitre que les 
tapports de trois Cordes fonnant en- 
femble FAccord p a rfait Tierce majeure, 
formoient entr'elles la forte de Pro- 
jportion qu'a caufe de cela on a nommee 
ilarmonique : mais c*eft - la une pure 
, propriete de nombres qui n'a nulle affi- 
nite avec les Sons , ni avec leur efFet 
fur Torgane auditif ; ainfi la Proportion 
Harmonique & la Proportion Contre- 
Harmonique n*appartiennent pas plus a 
I'Art que la Proportion Arithmetique , 
& la Proportion Geometrique , qui 
meme y font beaucoup plus utiles. II 
iaut toujours penfer que les pioprietds 
des quantites abftraites ne font point des 
proprietes des Sons , 8c ne pas chercher, 
a I'exemple des Pythagoriciens , je ne 
fais quelles chimeriques analogies en- 
tre chofes de difterente nature , qui 
n'ont entr'elles que des rapports dc 
convention. 

PROPREMENT , adv. Chanter ou 
jousr Prqprement , c'eft executer la 
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Melodic Franqoife avec les ornciqieBS 
qui lui conviennent. Cette Melodic 
n'etant rien par la feule force dcs Sons , 
& n'ayant par elle-m6me aucun carac- 
tere , n'en prend un que par les tour- 
nures afFedtees qu'on lui donne .en 
rexecutatit Ces tournures. enfeignees 
^ar les Maitres de GoiU du Chanty 
font ce qu'on appelle les agroniens 
du Chant Francois. C Voycz Agrb* 

MENT. ) 

PROPRETfi t f. /. Esecutioa du 
Chant Franqois avec les orreniens qyi 
lui font propres , & qy'on appelle 
agremens du Chant. ( Voyez AiG.Rjfe-* 

MENT.) 

PROSLAMBANOMENOS. C'etoit, 
dans la Mufique ancienne, le Son 
le plus grave dc tout le fy.ftemc , un 
Ton au - deflbus de THypatc - Ily- 
paton. 

Son nom fignifie Surnumcraire ^ Ac* 
qitife 5 ou Ajoutde , parce que la Corde 
qui rend ce Son-la, fut ajoutee au-def- 
fous de tous les Tetracordes pour ache- 
ver le Diapafon ou I'Odtave avec U 
Mcfe; & le Diapafon. ou la Double 
Odave avec la Nete-hyperbolepn , qui 
etoit la corde la plus aigue de tout 
le Syftenie. (Voyez Systemjs. ) 
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PROSODIAQUE , adj. Le Nome 
Profodiaque (e chantoit en Thonneur 
de Mars , & fut , dit-on , invente p*r 
Olympus. 

PROSODIE, // Sorte de Nome 
pour les Flutes, & proprc aux Canti- 
ques que Ton chantoit chez les Grecs , 
a Tentrce des facrifices. Plutarque attri- 
bue Tinvention des Frojbdiesk Clonas , 
de Tegee felon les Arcadiens, &.^e 
Thebes , felon les Beotiens. 

PROTESIS ,//. Paufe d'un Tern* 
long dans la Mufique ancienne , a (* 
difference du I^emne , qui etoit la Paufe 
d'un Terns bref. 

PSALMODIER , v, n. C'eft chez Ie» 
Xatholiques chanter ou reciter les 
f feaumes & TOfHce d'une maniere par* 
ticuliere, qui tient le milieu entre le 
Chant & la parole .* c'eft du Chant , 
paree que la voix eft foutenue ; c*eftde 
la parole , parce qu'on garde prefqu^e 
toujours le meme Ton. 
' PYCNI, PICNOI. ( V. Epais. ) 

PYTHAGORICIENS , jid)- mafplur. 
Nora d*une des deux Sedtes dans let 
quclles fe'djvifoient les Theoriciens 
dans la Mufique Grecque ; elle portoit 
le nom de Py thagore , fon chef, comme 
Tautre Se<ftc fprtoit le nom d'Arifto* 
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xenc. ( Voyez Aristox^niens. ) 
' Lcs Pythagoriciens fixpient tous les 
Intervalies tant Confonnans que DifTo- 
nans par le Calcul des rappoits. Les 
Ariftoxeniens , au contraire, difoient 
s*en tenir au jugement de Toreille. 
Mais au fond » ieur difpute n'etoit 
qu'une difpute de mots, & fous des 
denominations plus (imples ;Ies moities 
Oules quarts de Ton desAriftoxeniens, 
ou ne fignifioient rien , ou n'exigeoient 
pas de calculs moins compofes que 
ceux des Limma» des Comma, des 
Apotomes fixes . p^ les Pythagori^ 
ciens. 

En propofant , par exemple ,, de 
prendre la moitie dVn Ton , que pro. 

{^ofoit un Ariftoxenien ? Rien fur quoi 
*oreille put porter un jugement fixe. 
Ou il ne favoit ce qu'il youloit dire , 
ou it propofoit de trouver une moyenne 
proportionnelle entre 8 & 9. Or cettc 
moyenne proportionnelle eft la racine 
quarree de 72, & cette, racine quarree 
eft un nombre irrationnel : il n'y avoit 
aucun autre moyen poflible d'afCgner 
cette moitie de Ton que par la Georae- 
trie , & cette methode Geometrique 
n'etoit pas plus (imple queles rapports 
cle nombre k nombre G^lcules par let 
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Tythagoriciens. La fimplicite Atg AriC 
toxenlens n'etoit done qu'apparente ; 
c'etoit une fimplicite femblable a celle 
du Syft^me de M. de ^oifgelou , dont 
il fera parle ci-apr4s. ( V, Inter* 

YALIE , SySTEME. ) 
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ADRUPLE . CROCHE, 
JT^Note de Mufique valant le quart 
d'une Croche , ou la moide d'une dou- 
ble - Croche. II faut foixante - quatre 
Quadruples - Crochcs pour, une Me- 
fure a quatre Temi' ; mais on remplit 
rarement une Mcfure & mdme un Terns 
de cetteefpcce de Notes/ ( Voyez Va- 
LEUR DES Notes.) 

La Quadruple - Croche eft ptefquc 
toujours liee avec d*aufcres Notes de 
parelUe ou de difFcrente valeur , & ft 



figure ainii . 




ou 




. Elle tire fon nom des 



quatre traits oii Crochets qu'elle porta. 
QUANTITE. Ce mot en Mufique 
de m^rae qu'en Profodie , ne fignifie 
pas le nombre des Notes ou des Syl- 
Xabes , mais la durce relative qu'elles 
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doivent avoir. La Qiiantite produit le 
Rhythme , comme TAccent produit 
Tintonation. Du Rhythme & de I'ln- 
tonation rcfulte la Melodic. ( Voycz 
Melodie. J 

QUARRE , adj, Gn appelloit au. 
trefois B Qiiarre on B Dur , le figne 
qu'on appelle aujourd'hui Bequcarrc^ 
( Voyez B. ) 

QUARREE ou BREVE , adj. pris 
Jubftantiv, Sorte de Note faite ainfi 
~ , & qui'^tire fon noni de fa figure, 
Dans nos ancietinnes Mufiques , elle 
valoit tantot trois Rondos ou fcmi* 
Breves , & tant6t deux , felon que la 
Prolation etoit parfaite ou imparfaite. 
( Voyez Prolation. ) 

Maintenant la Quarree vaut toujours 
deux Rondes , mais on Temploie fort 
rarement. 

QUART-DE-SOUPIR , / m. Valeur 
de filence qui , dans la Mufique Ita^ 
lienne , f© figure ainfi V ; dans la 

Franqoife , ainfi ^ & qui marque^ 

comme le porte fon nom , la qua* 
tricme partic d'un foupir; c'eft-a«dire, 
requivaleQt d*une double m Crochc* 
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Note s. ) 

QUART - DE - TON , / m. Inter- 
talle introduit dans le Genre Enhar- 
monique par Ariftoxene , & duquel la 
raifon eft fourde. (Voyez Echelle 

ENHARMONIQ.UE , InTERVALLE , 

Pythagoriciens. ) 

Nous n'avons ni dans Toreilfe , ni 
dans les calculs harmoniques aucun 
principe qui nous puiffe fournir Tln- 
tervalle exaift d'un Quart-de-Ton s & 
quand on confidere quelles operations 
Geometriques font nece^aires pour le 
determiner fur le Monocorde , on eft 
bien tente de foupqonner qu'on n*a 
peut-etre jamais entonne & qu'on n'en- 
tonnera peut-^tre jamais de Qiiart-de- 
Ton jufte , ni par la Voix, ni fur aucun 
Inftrument. 

Les Muficiens appellent auffi Quart- 
ie^Ton Tlntervalle qui , dedeux Notes 
af un Ton Tune de Tautre , fe trouvc 
cntre le Bemol de la fuperieure & le 
Diefe de Tinferieure ; Intervalle que 
Ic Temperament ifait evanouir , mais 
que le calcul pent determiner. 
- Ce Qiiart'de-Ton eft de deiix efpe- 
oes J favoir , PEnharmonique majeur , 

dans* 



fyinn It rai>port de 576 a ^2$ , qui eft 
le complement de deux femi - Tons 
tnineurs au Ton ma|euf ', & TEnhar* 
xnonique mineur , 4^ns la raifon de 
I2S a i2g, qui eft le complement deg 
deux ni^mes femi-Tons mineurs an 
Ton mineur. 

. QUARTE , / /. . La tf oifieme det 
Confonnances dan^ Tordre de leUf 
generation. La Qiiarte eft une Con- 
fonnance parfaite ; fon rapport eft de 
)*a 4; elle eft compofee de trois De« 
gres diatoniques^ formes par quatre 
Sons j d'ou lui vient le nom de Quarte. 
Son Intervalle eft de degx Tons & 
demi ; favpir , un Ton majeur , uii 
To/i.mineur , & un (emi-Ton ntajeur. 
La QuarU pent s'altercr de deux 
manier^s ; fkvon , tn diminuant fon 
Intervalle d'un femi-Ton ,. & alors elle 
s'appelle Qiiarte diminue'e ou faujje* 
Quarte i ou en augmentant d'un femi*.. 
.Ton cc mime Intervalle , & alors elle 
^}^ppdk Quarte- fuperflue ou Triton , 
parce que I'lntervalle en eft de trois 
Tons plcins : il n'eft que de deux Tons f 
c'eft*a«dire ., d'un Ton , & deux femi- 
Tons dans la Quarte ' diminuees mais 
ce dernier Intervalle eft bann^ de THar^ 

Did. dc Mujiiiuc, Tgm. U, T 
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.cend indifferemment a travers la Por- 
tee. Dans le Plain-Chant la plupart 
des Notes n'ont pas de Qiime ; mats 
dans la Mufique il n'y a que la Ronde 
qui n'en ait point. Autrefois la Breve 
ou Quarree n*en avoit pas non plus ; 
snais les difFcrentes pofitions de la 
i^ucue fervoient a diftinguer les va- 
leurs des autres Notes, & fur- tout 
de la Plique. ( Voyez Plkiue. ) 

Aujourd'hui la Queue ajoutee fiux 
Notes du Plain- Chant prolonge leur 
duree ; elle Tabrege , au contraire , 
dans la Mufique , puifqu'une Blanche 
nc vaut que la moitie d*une Ronde. 

dU I N dU E , / ATI. Nora qu'on 
donne aux morceaux de Mufique vo- 
cale ou inArumentale qui font a cinq 
Parties recitantes. Puifqu'il n*y a pas 
de vrai Quatuor , a plus forte rai- 
fon n'y a-t-il pas de reritable Quin' 
que, L'un & Tautre de ces mots , quoi- 
que pafTes de la Langue Latine dans h 
.Franc;oife,fe prononce comme en Latin, 

dU I N T E , //. La feconde des 
Confonnances dans I'ordre de leur 
generation. La Qiiinte eft une Con- 
ionnance parfaite ; C Voyez C o N- 
S o N N 1 N c E. )j fon rapport eft de 
% k }.'^£lle eft compoiee de quatre 
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Degres diatoniques , arrirant au cin* 
quieme Son , d'oii lui vient le nom 
de Quinte, Son Intervalle ell de trois 
Zb/2J & demi ; favoir , deux Tons 
majeurs , un Ton mineur , & un femi- 
Xon majeur. 

La Quinte peut s'alterer de deun 
manieres ; favoir , en diminuant foil 
Intervalle d*un femi - Ton & alors 
elle s'appelle fauffc-Quinte , & dA 
vroit s'appeller Quinte diminu^e ; on 
en augmentant d'un femi - Ton le 
metne Intervalle , & alors elle s'ap- 
pelle Quinte -fuperflue. De forte que 
la Quinte-fuperflue a quatre Tons , & 
la Faujfe - Quinte trois feulement ,, 
comme le Triton , dont elle ne diiFere 
dans nos fyildmes que par le noni> 
bre des Degres. ( Voyez F A u s s l^ 

QU I N TE. ) 

II y a deux Accords qui portent Ic 
nom de Quinte s favoir, TAccord de 
Qiiinte ^ Sixte , qu'on appelle auffi 
grande Sixte ou Sixte ajoutee ^ & 
TAccord de QuiMe-fuperfiue, 
' Le premier de ces deux Accords fe 
confidere en deux manieres ; favoir^ 
Gomme un Renverfement de rAceord 
de Septieme , la Tierce du Son foft- 
'dsunental etant portee au grave } g'eft 
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I'Accord de grande - Sixt€ ; ( Voye* 
SiXTE. ) ou bieii comme un Accord 
direct dont le Son fondamencal eft au 
grave , & c'eft alors TAccord de Sixte" 
XLjoutee, ( Voyez Double - emploi. ) 

Le fecond fc confidcre Aufli de deux 
manieies , Tune par les Franqois , Tautre 
par les Italiens. Dans THarmonie Fran- 
,<;oife la Quint e ^fuperfiue eft T Accord 
jiomiiiant en Mode mineur , au-deffons 
jduquel on faic entendre la Mediante 
3qui fait Quinte-fuperfiue avec la Note 
fenfible. Dans THarmotiie Italienne, 
JaQuinte-fiiperflue ne fe pratique que fur 
ia Tonique en Mode majeur,lorfque,par 
accident , fa Quint e eft diefee , faifant 
:alor$ Tierce majeure fur ia Mediante 
Jk par confequent Quinte-fuperfiue fur 
Jbi Tonique. Le principede cec Accord, 
qui paroit fortir du Mode , fe trouvera 
fdans Texpofuion du Syfteme de AL 
.Tartini C Voyei Systeme. ; 

li eft defendu , en compofition , de 
&ir^ deux Qaintes de fuue par mou- 
vement fern blab le entre les memes 
'.parties : ceia choquerolt ToreiUe ea 
ibrmant une dfiuble Modulation. , 

M. Rameau pretend rendre raifon 
'de cette regie par l6 defaut de liaifoa 
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niieremcnt on peut former ccs deux 
Quintes & confcrver la liaifon harmo- 
nique. Secondenient , avec cette^djai- 
fon , les deux Qidntes font encore 
mauvaifes. Troifiemement , il faudroit, 
par ie mdme princrpe , ecendre, comme 
autrefois ^ la re^le aux Tierces ma* 
>eures ; ce qiii n^eft pas & ne doit pa» 
dtre. II n'appattient pas a nos hypoi;. 
thefes de contrarier le jugement de 
Toreille , mais feulement d'en rendr,e 
railon. ^ 

Quinte 'faujje ^ eft une Quinte re- 
putee jufte dans rHarmonie ,.maiF qjui^ 
par la force de la Modulation , fe 
trouve affoiblie d'un femi-Ton : telle 
eft ordiaaixem^nt:ia"i:Qu£nf« ie FAc- 
cord d« Septieme fur la feconde Note 
du Ton en Mode majeur. 

La faiiOe - Qiiinte eft une diflb- 
nance qu'il faut fauver : mais la 
buinte 'faujje peut paffer pour Con- 
ionnance & etre traitee comme telle 
quand on compofe a cfuatre Parties* 
( Voyez Fausse - Quinte. ) 

QUINTE , eft aulfi le nom qu oit 
donne en France a cetie Partie inf. 
trumentale de rempliiTage qu'en Italie 
on appelle Viola. Le nom de C€U? 
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Fartie a pafle a rinilrument qui la 
joue. 

QUINTER , V. ru C'etoit , chez nos 
anciens Muficiens , une maniere de 
proceder dans le Dechant ou Contre* 
point plutot par Quintes que par 
Quartes. C'eft ce qu'ils appelioient 
aufli dans leur Latin Diapentijfare* 
Muris s'etend fort au long fur les 
regies convenables pour Quinter oo 
Quarter a pfopos. 

QUINZIEME , f. f. Intervalle dc 
deux Odaves. ( Yoyez D O U B L £• 

Octave.) 



Fin du Tome fccond. 
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